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ARNOULD BOX
^■^^^;^piiÈs la déposition de Charles-le-
Gros , lerapire des Francs , fondé par Charletnagne , fut définitivement démembré , et de ses débris ■/y-i^^^ se formèrent les royaumes de France . Wli^^ de Bourgo^nie, dltalie et d'Allemagne.
Les Français choisirent pour leur roi , Endes,' comte de Paris < quoiqu'il restât* un descendant delarace Carlovingienne. Rodolphe se fit reconnaître comme souverain de lu Bourgogne transjuranne (la Savoie, le Valais , la Suiss»»),
Louis » fils de Boson , fut nomaié roi de la Bourgogne cis-juranne (ou royaume d'Arles ou de Provence ) , par les seigneurs et les prélats du pays ; en Italie , deux compétiteurs , Guy de Spolette , et Bérenger , duc de Frioul , se disputaient le trône. En Allemagne , le choix s'arrêta sur Arnould , duc de Carinthie , fils illégitime de Carloraan , roi de Bavière » et frère de Charles-le- Gros. Ainsi de tous ces nouveaux souverains qui se partagèrent l'empire de Charlemagne , le roi d'Allemagne seul , était de sa race , encore sa naissance était-elle tachée d'illégitimité.
Les peuples de l'Allemagne eurent à s*applaudire du choix qu'ils avaient fait. Ce prince sut iaire jouir ses états du repos et de la tranquillité, tandis que l'Italie et la France étaient déchirées par les factions. Il avait pris le titre d'empereur, comme successeur de Charles-le-Gros , et il se fit reconnaître en cette qualité par les souverains des autres parties de lempire; mais il ne reçut la couronne impériale qu*en 896 , des mains du pape Furmose. Son règne , qui dura onze ans , fut une suite de guerres continuelles dans lesquelles Ar-
nould déploya un courage et une activité rare , et qui furent presque toujours couronnées de succès. ' Il battit complètement lés Normands , dans les environs de Louvain , et deux de leurs rois périrent dans cette rencontre. Il eut ensuite une guerre opiniâtre à soutenir contre un roi de Moravie , son vassal , qui voulait rendre son pt^ys indépendant, et agrandir ses états. On reproche à Arnould d'avoir , dans cette circonstance » appelé comme
auxiliaire une Lorde de barbares , qui devaient bientôt épouvanter l'Allemagne , la Suisse et l'Italie , de leur brigandage et de leurs cruautés. C'étaient les Magyares, ou Hongrois, peuples belliqueux et redoutables , qui secondèrent si bien Arnould , qu'en peu d'années ils détruisirent l'empire Moravien , et en restèrent les midtres.
Après cette gueiTe , Arnould se rendit en Italie pour terminer les dissensions civiles qui déchiraient cè pays , et surtout pour disputer à Guy de Spolette le titre il'empereur que le pape venait de lui conférer. Dans une première expédition Arnould ne fut pas heureux ; mais Guy étant mort peu de temps après,. une nouvelle guerre éclata entre son fils Lambert et Bérenger. Arnould, appelé, par le page Formose» marcha directement sur Borne/ où s'était jetée la veuve de Guy et ses partisans. 11 s'empara de la ville , et fut accualli parle pape comme un libérateur. Ce fut dans cette circonstance qu' Arnould fut solennellement cou-
ronné empereur. Mais cette dignité qu'il avait tant ambitionnée lui fut bientôt contestée. Immédiatement après son départ , les anciens partis se relevèrent et recommencèrent leurs hostiUtés - avec une nouvelle fureur. Le nouveau pape Etienne VI* annula tous les actes de son prédécesseur , et reconnut Lambert, fils.de Guy, pour empereur.
Arnould, occupé des affaires d'Allemagne, n'eut pas le temps de réclamer contre cette décision du pontile. Il mourut peu de temps après à Ratisbonne (29 novembre 8^). Plusieurs historiens prétendent (ju'il fut empoisonné.
LOUIS l'enfant. 897-911.
Les grands de l'empire se rassemblèrent aussitôt à Forchheim. Dans une diète précédente, tenue à Trebur(897) ils avaient déjà reconnu Louis, l'un des. fils d'Amould; mnis comme ce prince n'avait que sept ans , on jugea qu'il était nécessaire de se réunir de nouveau pour décider si Ton confierait la couronne à un enfant. La décision de la diète de Trebur fut confiraxée dans cette nouvelle as* semblée , et Louis fut proclamé roi de Germanie. Son règne ne dura que onze ans, et la faiblesse qu'il ne cessa de montrer , même quand il eût atteint i âge où la jeunesse déploie le plus d'ardeur et d'activité , lui fit conserver le surnom de \ Enfant, qu'il avait reçu au moment de son élection.
Pendant .ce temps les Magyares ou Hongrois (nom que leur donnèrent alors les Allemands, parce qu'ils les croyaient descendants de Hçnri d'Attila, dont ils rappelaient la barbarie), continuaient leurs déprédations et leurs ravages. Ces peuples étaient encore' piaens , presque sauvages, et les plus légers cavaliers que l'on eut jamais vus. Leur manière de combattre ressemblait à celle des Parthes , et c*est en fuyant qu'ils étaient souvent le plus redoutables. Ils se maintenaient en possession d'une partie de la Pannonie, qui reçut d'eux le nom de Hongrie , et de là ils faisaient des courses dans les pays voisios.portant partout la dévastation etle pillage, et rentrant chez eux chargés de butin. C'est ainsi qu'ils ravagèrent tour à tour la Saxe , la Souabe , la Thuringe , la Carinthie , et qu'ils
.)pénétrèrent jusque dans Titalie et lu Fraiici-. Louis perdit contre eux nue bataille près d' Aunabourg, en Bavière (907); il conclut la paix avec^ eux en s'engageant à leuç payer tribut pendant dix ans. Ce prince ne survécut pas long-temps à sa défaite ; il mourut en 911 , et avec lui s'éteignit la branche germanique des Carlovingiens.
CONRAD I^i*. 911-918. — MlAlSON D£ FRANCONIE.
Jusque-là l'Empire ou le royauiue de Germanie , avait été comme héréditaire dans la race de Charlemagne ; mais depuis la mort de Louis l'Enfant , il devint purement électif. Les seigneurs se réunirent à Worms pour procéder à l'élection; leurs suffrages se portèrent d'abord sur Otton , duc de Saxe » prince recommandable par sa sagesse et son courage ; mais Otton leur observa , qu'il était trop avancé en âge pour soutenir le poids de la couronne impériale , et il leur conseilla de choisir Conrad, duc de Franconie et de liesse. L'archevêque de Mayence , Hatton , qui jouissait d'une très-grande influence, appuj a l'avis d'Ottonr. et Conrad fut nommé.
L'empire d'Allemagne , tel que le laissaient les Carlovmgiens , comprenait alors 1. la Franconie , ou France orientale ( Austrasie ) ; 2. la Lorraine (Lotharingia , Lothringen) , qui reçut son nom, non du peuple qui Thabitait , mais de son premier prince ( Lothaire , fils de Louis-Ie-Débonnaire) ; 3, la Souabe ; 4, la Bavière , dont les peuples descendent des Suèves et des Alemani; la Souabe
porta long-temps le nom d'AIemanie , elle s'étendait depuis la frontière des Francs jusqu'à celle des Bourguignons et des Helvétiens; l'Alsace, sur la rive gauche du Rhin , faisait partie de l'AIéinanie; 5. laThnringe, entre la Franeonie et la Saxe; 6 la Saxe; 7. la Frise. Ces différents peuples , réunis depuis un siècle sous le sceptre de Charlemagne , aspiraient à former des principautés indépendantes, et à rompre l'unité que la force leur avait imposé. Chaque prince, duc, comte ou margrave , désirait assurer l'hérédité du pouvoir dans sa iamille ; mais tous reconnaissaient la nécessité d'avoir un chef , qui pût réunir ïes diverses parties de l'empire , quand l'intérêt général demanderait ce commun accord. Comme les princes qui se trouvaient à la tête des diflerents peuples de la Germanie , avaient , ou du moins prétendaient avoir des droits égaux , à cette dignité suprême , on convint qu elle serait élective , afin de ne pas donner une prépondérance trop grande à une famille , et que chacune pût espérer y parvenir à son tour.
L'élection de Conrad ne diminua point la puissance et le respect qu'inspirait le vieil Otton. Conrad, reconnaissant du désintéressement du priuce Saxon, lui donnait toute sa confiance, et ne fais&it rien sans le consulter. Malheureusement Otton mourut vers la fin de 912 , et cette mort fut le signal des troubles et de la guerre civile.
La nouvelle autorité royale n était pas encore bien affermie , et quelques-unes des nations qui composaient Tempire , voulurent se séparer, ou se
rendre indépendan tes. La Lorraine appela Charles^ le-Simple , roi de France , et le reconnut pour son
suzerain, Conrad attaqua cette province , mais il ne put réussir à ramener à Tempire que l'Alsace et
i'évêché d'Utreclit , dont le duc do Lorraine s'était emparé,
La mésintelligence éclata bientôt entre Henri, fils d'Otton et Conrad , et la vieille haine qui avait «nimé les Francs et les Sâxons sembla se rallumer. Conrad envoya contre Henri , son frère , Ëberhard avec une armée , qui fut battue près d'Eresburg. Conrad se mit alors à la tête d'une armée nouvelle, et vint assiéger le duc de Saxe , à Grone : là on convint d*ûne suspension d'armes.
Conrad convoqua une diète générale à Altheim,
pour lui soumettre ses griefs contre les princes révoltés. L'assemblée fut nombreuse , et prononça . des peines sévères contre ceux qui refuseraient de reconnaître le pouvoir royal.
Malgré la décision de la diète , le duc Amould de Bavière prétendait k l'indépendance. Conrad marcha avec une armée dans son pays et le força do se réfugier avec sa famille diez les Hongrois. L'obligation où Conrad s'était vu depuis qu'il était sur le trône» de rallier à Tautorité royale les diverses provinces de l'empire , ne lui avait pas permis de veiller sur ces hordes de pillards > dont les incursions se renouvelaient chaque année. Le moment semblait être venu d'aller attaquer ces barbares'; mais une blessure qu il avait reçue le força d aller à Andern , où il mourut le 23 déc^w-
bre 918i Les écrivains contemporains disent de ce
prince , qu'il était vaillant, pieux, doux, expé- " ' nraenté , et que çiiez lui le bien de 1 état l'emporta toujours sur son ressentimènt et sur ses intérêts particuliers. Il justifia ce dernier éloge au moment de sa mort , en désignant pour son successeur Henri, duc de Saxe , son mortel ennemi ; mai^ en qui il avait reconnu les qualités convenables pour occuper le trône dans les droonstances difficiles où l'on se trouvait. Il chargea son frère Eberhard, de lui porter les insignes de la royauté , et jil fit jurer aux seigneurs qui l'entouraient, qu'ils le choisiraient pour roi.
MAISON DE SAXli. — HENRI 918-936.
Aussitôt aprèsJa mort du roi son frère, Eberhard, en qualité de duc des Francs et de sénéchal du royaume , convoqua les chefs de Tarmée et les seigneurs au camp de Fntzlard., et sur sa proposition, Henri de Saxe fut solennellem^t proclamé roi (920). Henri n'assistait pas à cette assemblée; Eberhard , accompagné de quelques autres seigneurs, fut chargé d'aller lui annoncer son élection, et de lui porter la lance, le manteau, le. / diadème et Tépée des anciens rois. Les envoyés trouvèrent Henri occupé à chasser aux oiseaux . divertissement ordinaire de ce temps. Cette circonstance la fait surnommer l 'Oiseleur.
Ce prince eut l'art d'allier les vertus militaires au talent du* législateur , union toujours précieuse pour le bonheur des peuples et bien rares dans des
temps aussi sauvages. Il rétablit les frontières d« l'empire que les barbares semblaient avoir eflhcées; et mit de Tordre dans le chaos féodal dont il était entouré : il repoussa les Hongrois sur leur propre territoire; et s'affranchit du tribut qu'ils avaient imposé à ses prédécei^urs ; il soumit le vaste duché de Lorraine , que lui disputait le roi de France , il recouvra la souveraineté de la Bohème, conquit la Misnie, le Brandebourg, et renferma le§ Danois dans leur presqu'île. Voilà les exploits dé Henri ; void ce qu'il fit pour les obtenir ou en conserver le fruit. Il mit de l'ordre parmi ses vassaux, et les assujettit à un contingent d'hommes et de vivres , il établit des milices r^lières, qu'il statiomia sur les frontières pour contenir les barbares ; il releva les forts abattus , rebâtit les villes
• détruites , en fonda de nouvelles , et mérita par des occupations aussi utiles une place parmi les plus grands princes de son pays. •« ( Comte de Las Caze. )
Il serait difficile de résumer d'une manière plus
succincte et plus claire le règne de Henri I*'^, que ne l'a fait Ihistorien que nous venons de citer. Ce prince , p»dant les dix-huit ans qu'il occupa
• lé trône , arracha l'empire de ses ruines, et l'éleva à un haut degré de force et de considération. Il était d'un extérieur agréable et guerrier ; il se faisait remarquer par son adresse dans les exercices du corps et des armes. Il était doux et affa.ble , sans cesser d'être digne , avec ses amis et ses sujets , en même temps qu'il se montrait sé^ vère et redoutable envers ses ennemis.
Henri l^r est généralement regardé comme le créateur de la chevalerie , le restaurateur de la noblesse, le fondateur des villes et de la bourgeoisie , en un mot de toutes les belles institutions qui se sont développées après lui.
En 935 , à la suite d une attaque d'aj»oplexie, qui fit craindre pour ses jours , il convoqua un« assemblée des grands à Erfurt , et leur proposa de reconnaître son fils aîné Otton, pour son successeur ; ils consentirent avec empressement à son désir. Quelque ternes après , le 2 juillet 936, Henri succomba à une seconde attaque d'apoplexie. Il était âgé de 60 ans , et en avait régne dix-huit.
OTTON r»^, DIT LE GRAND. 936 -973.
MAISON DB 8AXB.
A la mort de Henri , une assemblée générale fut indiquée à Aix-la-Chapelle , pour confirmer solennellement la reconnaissance déjà faite de son successeur. Uildebert, archevêque de Mayenco , conduisit Otton processionnellement à l'église , et notifia son élection au peuple en lui adressant ces paroles : <« Je vous présente le w nouveau roi Otton , élu de Dieu , désigné par » le roi Henri , son père , et reconnu ' de tons »• les princes ; si cette élection vous ost ngréa- *• ble, marquez votre assentiment en levant la <* main droite. •* — A l'instant Tantique basilic que de Charlemagne reteiitit de cris de joie et d*acdamation , et des milliers de mains s'agitè^
rent dans les airs. Alors rarcbevêque s'avança avec le nouvc^m roi , encore vêtu de Thabit ducal , vers l'autel où avaient été déposés les attributs de la royauté. Il lui ceignit le baudrier, et lui remit l'épée en prononçant ces paroles: " Reçoiiî *• cette épée destinée à repousser les ennemis du » Christ , et à maintenir la piiix parnni les peuples >t chrétiens. » Il lui présenta ensuite successivement chacun des insignes de la dinjiité royalie , avec des paroles appropriées à leur usage , ou au - symbole représenté par chaque attribut. Après lui avoir donné l'onction sainte , il lui plaça la couronne sur la tête /et le conduisit à son trône , élevé entre deux colonnes de marbre. Otton y resta jusqu'à la lin de la grand'messe , qui fut célébrée* avec toute la pompe que déploie 1 église dans ces occasions solennelles. Après la cérémonie religieuse , le roi se rendit au palais , et mangea avec . les archevêques et les autres grands du royaume. Le service fut fait dans cette occasion par les ducs revêtus de ces grandes dignités de Tempire , qui devinrent dans la suite si importantes. Giselbert, duc de Lorraine , dans la circonscription duquel se trouvait Aix-la-Chapelle , remplit les fonctions de grand-chambellan ; Arnould , duc de Bavière , celles de grand-nic-iréchal ; Eberhard , duc de Franconic, celles de grand-sénéchal, ou de grand-, maître; Hermann, duc de Souabe, celles de grandéchanson. Ces charges avaient passé du palais des Césars de l'ancienne Rome , dans celui des roi* Franks ; et les princes Carlovingiens les avaient introduites en Allemagne. Nous nous sommet*
arrêtés sur les principales circoustances de l'élection et du couronnement d'Otton , parce qu'elles donnent une idée de celles qui eurent lieu ordinairement dans la suite , et qu'il sera plus facile de remarquer le plus ou moins d'importance des. modifications qui furent apportées plus tard à l'élection et au couronnement des rois ou des em-* pereurs.
On voit que ces grands dignitaires représen-^ taient les quatre peuples qui , avec les Saxons , prirent part à Télection d'Otton ; ainsi le royaume se trouvait alors formé de la Lorraine , réunie de nouveau à l'Allemagne par Henri I», de la Franconie , de la Souabe » de la Bavière et de la Saxe, qui comprenait aussi la Thimnge et la Frise. Les peuples Slaves , comme états dépendants ne prirent aucune part à l election.
' La situation du royaume paraissait favorable , lorsque Otton monta sur le trône : successeur d'un héros, il semblait devoir jouir du fruit de ses vertus. Cependant jamais règne ne fut plus orageux ; guerres civiles , guerres étrangères , révoltes des princes et même de ses plus proclies parents , tels sont les événements qui rempHssei^t le long règne de ce prince , et où il déploya ces brillantes qualités qui lui méritèrent le surnom de Grand , quoiqu'elles Yie fussent pas exemptes de défauts capables d'en ternir l'éclat.
Désola première antiée de son r^e, il eut à porter ses armes en Bohême pour venger la mort de Wenceslas , égorgé par son propre frère , le cruel Boloslas qui s'était emparé du pouvoir et
refusait de rendre hommage au roi. Cette guerre fut longue et interrompue par d'autres expéditions , qui ne permirent à Otton de la terminer qu'en 950, par la prise de Bunt;daw , et la soumission du fratricide Boleslas.
En 938 , Eberhard , fils d* Arnould duc de Bavière , refusa de tendre hommage après la mort de son père. Otton l'attaqua aussitôt , le chassa de la Bavière , et donna I mvestiture de ce duché à Berthold , frère d' Arnould.
Une révolte d'une nature bien plus grave menaça à cette époque la puissance d'Otton. Thancmar, son frère, mais d'un autre lit, mécontent de ce que le roi lui avait reiusé un comté sur lequel il avait des prétentions , leva Tétendard de la révolte. Un
grand nombre de seigneurs mécontents se réunirent à lui , entre autres Eberhard , duc de Fran-
conie. Thancmar s'empara d'Eresbourg , de Badalik et de quelques autres places fortes. Otton qui achevait en ce moment de soumettre la Bavière, accourut avec une nombreuse armée, et dès qu'il parut devant Eresbourg, les habitants effrayés lui ouvrirent les portes. Thancmar, abandonné de tout le monde , se réfugia dans T^ise , bâtie sur remplacement où était autrefois rirm(»nsal , et il plaça sur Tautel ses armes et son baudrier. On n'osa 1 arracher de cet asile; mais par une contradiction digne des luoùères de ce siècle , on ne crai^it pas de violer l'enceinte sacrée , en lui décocliant des flèches par les fenêtres , et e.n le perçant d'un long javelot , lancé de la même manière. Le roi, en apprenant la mort de son frère ,
en témoigna quelque regret vrai ou simulé j mais ii fit juger et pendre quatre de ses partisans. Le duc Eberhard , par l'entremise de l'archevêque deMayence, obtmt sa grâce. Otton Texila seulement pour quelque temps à Hildesheim , et le rétablit ensuite dans son duché.
Cette révolte apaisée, une autre plus grave lui succéda. Henri, le plus jeune frère d'Otton, excitée par sa mère Mathîlde , prétendait avoir plus de droit à la couronne que lui , parce qu'il était né lorsque leur père était roi , tandis qu'à l'époque de la naissance d'Otton , Henri n'était encore que duc. Ces prétentions, déjà manifestées par. Matbilde , du vivant de son mari , avaient été écartées par la déclaration formelle de celuici, et par l'assentiment des seigneurs avant et après la mort de Henri. Mais le mécontentement que manifestaient plusieurs seigneurs de ce qu'ils appelaient la dureté et la tyrannie d'Otton, réveilla les prétentions du jeune Henri. Elles furent soutenues surtout par deux des plus puissants ducs du royaume , Eberhard de Franèonie , et Giselbert duc de Lorraine , qui avait épousé la sœur d'Otton et de Henri. Le roi , en apprenant la nouvelle de cette révolte , marcha aussitôt sur la Lorraine, où son frère s'était retiré. Il mit en fuite l'armée des rebelles , et alla assiéger le duc Giselbert dans Clévermont. Mais en même temps, le roi de France , Louis lY , que les alliés avaient mis dans leur parti , s'étant avancé jusqu'en Alsace , Otton leva le siège pour aller à sa renconcontre. Louis ne Tatt^dit pas , . et Otton vint
mettre le siège devant Brissach , occupée par les
troupes du duc Eberhard.
Pendant qu 01 ton était arrêté devant cette place, 11 eut la douleur de voir une partie des princes ecclésiastiques se séparer de lui , et passer du côté de ses ennemis ; déjà leur armée était plus nombreuse que la sienne , et le moindre succès pouvait amener d'autres défections; déjà on parlait de réunir une assemblée à Metz , * et d y élire un nouveau roi. Un cvéneiiieut inattendu vint toutà-coup changer la face des choses, détruire Tanxiélé d'Otton , et raffermir la fidélité ébranlée
des siens.
Giselbert et Eb?rhard firent passer leur armée
sur la rive droite du Rhin , pour ravager les pays dépendants du roi. Otton ne voulut pas s'éloigner de Brissach , envoya une petite troupe de Franconiens et de Souabes , moins pour combattre , que pour observer et harceler Tennemi. Il avait confié le conri mandement de cette petite armée à Hermann Billung . qu'il avait créé duc de Saxe, pour le récompenser de ses services , et du courage qu'il avait déployé dans la guerre de Bohêm.e. Cette faveur avait excité la jalousie* des grands contre Hermann , dont le sort se trouvait ainsi lié avec celui d'Otton. Aussi ce prince pouvait-il compter sans réserve sur le dévouement du nouveau duc, qui allait lui en donner une nouvelle preuve.
L armée des alliés, après son expédition, retournait en Lorraine ; déjà une partie avait passé le
Rhin , lorsque Hermann tomba sur l'arrière-garde
à Andernach , au moment où elle se px^éparait
aussi à traverser le fleuve. Le choc fut terrible; Eberhard fut tué dès le commencement de l'action; la déroute se mit aussitôt dans Tarmée des alliés, et Giselbert , fuyant , se noya dans le Rhin.
La mort de ces deux chefs , et la défaite d*une partie de leur armée , termina la guerre. Henri , ' privé de ses alliés s'enfuit auprès du roi de France. Otton , naguère presque abandonné, vit tout-à'Coup TAlsace et la Lorraine rentrer dans son obéissance , et pour ne pas laisser respirer ses ennemis , il s'avança en France. Un parti puissant, à la tête duquel était son beau-frère , Hugues-le- Grand , comte de Paris, lesecondait dans le dessein qu'il avait formé de.se venger de Louis lY. Le roi de France , effrayé de lorage qui le menaçait, demanda la paix. Otton l'accorda , et pour cimenter la réconciliation , il fut convenu que sa sœur Gerberge, veuve de Giselbert, épouserait le roi Louis. Il accorda aussi sa grâce à son frère Henri , et lui donna quelques villes dans la Lorraine » <ivec la permission d'y résider.
La générosité du roi son frère n'avait pas cependant touché dans le cœur de Henri. Il médita bientôt un projet plus criminel que tout ce qui avait précédé. Apprenant qu'un corps de troupes saxonnes', placé sur les frontières des Wendes, refusait Tobéissance au roi , et menaçait même de Tassassiner , parce qu'ils n'avaient pas reçu les sommes d'argent qui leur avaient été promises , il alla se mettre à leur tête , les gagna par des présents , et forma avec eux une conjuration contre
la vie du roi. Le complot fut découvert ; Otton lit décapiter les principaux complices , et condammi son frère à être enfermé à Ingelheira. Cependant le roi s'étant rendu à Francfort pour les fêtes de Noël , Henri saisit cette occasion pour se jeter u ses pieds et implorer son pardon. Il lobtint , grâce surtout aux sollicitations de sa mère Mathilde. Cette fois, la réconciliation parut sincère de part et d'autre , et même trois ans après , le duc Berthold de Bavière étant mort , Otton conféra ce duché à Henri , avec la Carinthie. Dès lors celui-ci se montra entièrement dévoué au roi son frère.
Les vassaux étaient soumis , les rebelles domptés, l'ambition des princes réprimée; la paix régnait àu sein de Tempire ; Otton songea alors à porter la guerre chez les peuples ennemis de l'Allemagne. Les Slaves qui avaient osé secouer le joug , éprouvèrent les premiers sa valeur et sa vengeance. Il pénétra en vainqueur jusqu'aux rives de TOder, et animé d'un zèle ardent pour la propagation du Christianisme, il exigea la conversion des vaincus, leur envoya des missioi^^ naires , et érigea dans leurs pays deux évêchés , Tua à Havelberg et l'autre à Brandebourg.
Les Normands ou Danois profitant des querelles des princes allemands,avaient ravagé les Schleswis, égorgé les gouverneurs, el détruit la colonie saxonne qui y avait été envoyée par Henri l'Oiseleur. Otton s'avança contre eux avec une nombreuse armée, pénétra dans le Jutland , défit en plusieurs rencontres le roi Danois Harold , qui fut bientôt
forcé d*iinpIorer ]a paix et d offrir au vainqueur toutes les satisfactions qu'il pourrait exiger. Otton consentit à traiter, en lui imposant pour condition^
de recevoir le baptême , de payer un tribut , et d'ériger dans le Jutlai^d , trois évêcbés qu'Otton plaça sous la juridiction de rarchevêché de Hambourg. Ainsi moins de deux siècles après que Charlemagne avait fait tant d'efforts pour vaincre les Saxons, et les forcer à embrasser sa religion , nous voyons un roi Saxon , imiter Texemple de ce prince , introduire, par la force des armes , le Christianisme chez les peuples que sa valeur a domptés.
Une nouvelle gloire , de nouveaux triomphes et de nouveaux titrés allaient encore augmenter la gloire et la puissance d'Otton. Depuis long-temps l'Italie était déchirée par les factions des princes qui s'en disputaient la souveraineté. A l'époque où nous sommes arrivés , Hugues de Provence , . d'accord avec le roi de Bourgogne Rodolphe II , avait occupé le royaume d'Italie , et pour l'assurer dans sa maison , il s était associé son fils Lothaire qui venait d'épouser la belle Adélaïde , fille de Rodolphe, mais Bérenger marquis d'Ivrée, prétendait avoir des droits à la couronne. Il se fit reconnaître par un grand nombre de partisans : Hugues , qui connaissait la mobilité et la perfidie des Italiens , se retira en Provence , laissant à son fils le soin de défendre sa couromie ; Lotliaire succomba bientôt aux artifices de son rival , et mourut, dit-on , empoisonne par ses ordres. Bérenger se fit alors couronner à Pavie avec son fils Adalbert,
et, pour gagner à sa cause les partisams de Hugues
et de Lothaire , il voulut forcer la veuve de ce dernier a épouser Adalbert. Adélaïde repoussa avec horreur une pareille proposition , et résista avec la plus grande fermeté. Elle voulut s'enfuir ; mais elle fut arrêtée à Come et ramenée au pouvoir de ses tyrans. Villa , l'infâme épouse de Bérenger, frappa la noble fille des rois Bourguignons, la foula aux pieds , la traîna par les cheveux , lui arracha tous ses ornements , et enfin la fit jeter dans la prison du château de Garde. Mais un moine fidèle, nommé Martin, touché du sort d'Adélaïde, pénétra par un souterrain jusqu'à sa prison , l'emmena , lui fit traverser le lac de Garde sur une barque de pêcheur , et la cacha dans une forêt sur l'autre rive. Là, elle fut nourrie pendant plusieurs jours par les soins généreux du pêcheur qui l'avait sauvée dans sa barque, tandis que Martin cherchait les moyens d'assurer sa fuite. Enfin , il parvint à lui procu- , rer des habits d'homme , et ainsi déguisée , la princesse arriva dans la forteresse de Conasse qui appartenait au marquis Azzon , son parent. Bérenger informé du lieu de sa retraite, la poursuivit et vint l'assiéger. Alors Adélaïde se décida à implorer le secours d Otton , dont la renommée depuis long-temps pubhait la gloii^ et les quaUtés chevaleresques , lui offrant , pour prix de son secours, sa main et ses droits sur l'Italie. Le fidèle et infatigable Martin fut chargé du message , et il s'en acquitta avec zèle et célérité.
Otton était veuf depuis plusieurs années , son royaume était pacifié , pouvait-il être insensible à rappel de la gloire et de la beauté! Une femme persécutée à délivrer et un prix si brillant attaché à cette tentative aventureuse,, étaient des motifs plus que suffisants pour remplir d'enthousiasme 1 esprit chevaleresque du roi. 11 passa aussitôt les Alpes avec une armée, fit lever le siège de Canosse, délivra Adélaïde, et l'épousa. Il fit ensuite son entrée à Pavie , se fit couronner avec la nouvelle reijie , et prit , comme Charlemagne , le titre de roi des Lombards (951). . '
Cependant Bérenger , par Imtercession de Conrad ,[ duc de Lorraine et gendre du roi , obtint sa réconciliation avec Otton. Dan» une assemblée qui se tint à Ausbourg au mois d'août 952 , il reçut en fief le royaume d'Italie , Otton renonça à ce titre et garda seulement les marches de Vérone et d'Aquilée , qu'il donna à son frère Henri , pour avoir une entrée libre dans la péninsule.
Otton , au comble du bonheur et de la puis* sance, croyait n'avoir aucun ennemi à redouter, lorsqu au sein même de sa famille s'éleva une nouvelle révolte qui le mit dans le plus grand danger. Son fils aîné Ludolf , issu de son premier mariage, craignant que les enfents de la nouvelle épouse de son père , ne lui fussent un jour préférés, marqua son mécontentement de eette nouvelle alliance , et intrigua pour former un parti puissant. Conrad , se joignit à son beaufrire , entrdné par les mêmes mptife. Frédéric ,
archevêque dé Mayence, les fils d'Araoïdd de
Bavière, et une foule dé mécontents entrèrent dans la ligue des princes , dont la faction grossissait de jour en jour. Otton ne perdit point de temps ; à la tête d une nombreuse armée il défit les rebelles à Mayence , puis à Ratisbonne , et les réduisit à implorer son pardon. Il pardonna à son fils et àson gendre, mais il les priva, comme sujets rebelles , de leurs duchés. Il donna la Souabe à Burcard , qui avait épousé une fille de Henri , duc de Bavière , et la Lorraine à Brunon , son firère, déjà archevêque de Cologne ; mais à cause de son étendue , ce pays fut partagé en deux duchés , la Haute-Lorraine , sur la Moselle, et la Basse-Lorraine , devenue plus tard la Belgique. Frédéric , comte de Bar, de la famille des comtes de Bhdnfeld, fut nommé duc de la première , et Godefroi , comte d'Ardenne , duc de la seconde. Tous deux • étaient soumis & Fautorité de Brunon , mais à sa mort ils furent confirmés dans leurs dignités par Otton.
La dernière guerre civile avait réveillé l'avide fureur des Hongrois , ces irréconciliables ennemis des Allemands. Quelques historiens accusent Conrad de les avoir appelés, pour faciliter sa révolte contre son beau-père. jSi ce fiût est vrai ^ du moins ce prince répara sa faute par la bravoure qu'il déploya contre eux et qui lui coûta la vie. Les Hongrois avaient pénétré jusqu'en Lorraine , et chargés des dépouilles des peuples , ils regagnaient, leur pays par la Souabe , lorsque Otton» à là tête de toutes ses forces , s avança contre eux,
et les joignit sur le Lech , aux environs d'Augsbourg {955). La bataille qu'il leur livra est célèbre dans les annales des peuples germains. Il y donna Texemple de la bravoure ; mais les Hongrois se défendaient vaillammœt ; déjà ils avaient mis un corps de Tannée allemande en déroute , quand Conrad, s'élança contre eux, repoussa leur choc terrible, et trouva la mort en combattant en héros. Otton, voyant tomber son gendre , n'en devint que plus ardent; les Hongrois viûncus s*enfuirent de touis côtés; Otton les poursuivit avec ardeur, et leur enleva dans cette occasion la Pan- " nonie, aujourd'hui l'Autriche. Jamais victoire ne fut plus complète. Keza , écrivain hongrois , avoue qu'ils perdirent dans cette journée 6Û,00Q hommes. Depuis cette bataille, les Hongrois cessèrent toute excursion en Allemagne. Otton fut salué par Tarmée comme père de la patrie , et on entonna dans toutes les églises des cantiques d'actions de grâces.
OTTON BiTABLrr k^EMPIBE d'oCCIDBNT.
Tandis qu'Otton tricmiphait des Hongrois , Bérenger voyant ce ptince engagé dans des guerres continuelles « crut pouvoir sans danger s'affranchir du joug qu'il lui avait imposé. Il persécuta cruellement ceux qui s'étaient attaché au roi d'Allemagne , et sa tyrannie devint tellement insupportable , que la plupart des seigneurs italiens , et le pape lui-même ^ Jean Xllf implorèrent le secours d'Otton. Il leur envoya son fik Ludolf , en lui promettant le royaume d Italie » s'il rachetait sa conduite antérieure par son courage et sa fidélité.
Ludolf passa les Alpes, poursuivit Bérenger et son fils » les battit <^inplètement ; mais il mourut au milieu de ses succès , à la fleur de son âge. Cet événement rendit l'espérance et l'audace à Bérenger; il ne méncigea plus ses ennemis , il attaqua même les états de l'église. Ce pape envoya alors un l^at à Otton pour Vcaigager à venir le plutôt possible en Italie.
Avant d'entreprendre cette campagne , Otton convoqua une diète à Worms , dans laquelle il fit reconnaître pour son successeur, son fils mineur, ag:é de sept an9 , et nommé Otton comme son père. Le roi partit aussitôt pour Vltalie avec une nombreuse armée. Tout se soumit à son arrivée ; toutes les villes lui ouvrirent leurs portes. Bérenger et sa femme réfugiés dans une forteresse , furent pris et envoyés à Bamberg oii ils moururent. Leur fib Adalbertse réfiigia m Corse. Vainqueur, sans avoir tirée Tépée , il fut de nouveau proclamé
àMilan, roi d'Italie (961^
Aucun obstacle n'arrêtant sa marche , Otton se
rendit à Rome l'année suivante, pour y- recevoir la couronne impériale. A son approche , le sénat et le peuple sortirent à sa rencontre , et le reçurent comme un libérateur au milieu des acdamations. Avant d'entrer dans Rome , Otton s'engagea par un serment solennel à faire rendre au patrimoine de Saint*Pierre , les biens qui lui avaient été enlevés ; à confirmer les. donations de Pépin et de ses successeurs , et à maintenir l'élise rmnaine et son pontife dans tous leurs droits; le pe^fde et le pape lui jurèrent à leur tour fidélité,et
ces préliminaires temtnés yOttonserenditàré^ise
des saints apôtres , où son couronnement se fit
avec la plus grande pompe » et au milieu des applaudissements du peuple et du dergé (2 fi^ vrier 962).
Ainsi la dignité impériale , réduite d'abord à un
vain titre , après Textinction des Carlovingiens , et depuis entièrement abolie, fut relevée avec autant de puissance, qu'au temps de Charlemagne, par un roi de la Germanie , dont les successeurs Tont conservé pendant 844 ans, jusqu a son extinction au commencement de ce siècle.
Bientôt l'empereur Otton eut à exercer ses droits de protecteur de l'Eglise et dé premier souverain chrétien contre le pape même qui l'avait eouronné* Jean XII, ne tarda pas à se repentir de s'être donné un maître puissant au lieu d'un roi faible. Oubliant les promesses qu'il venait de faire , il profita de l'absence de Vemperenr pour rappeler Adalbert , et se liguer avec lui pour chasser les Allemands de l'Italie. Otton , en apprenant cette nouvelle en fut indigné , il se rendit aussitôt à Rome ; mais Jean n'attendit point son arrivée , et s'enfuit précipitamment avec Adalbert.
L'empereur convoqua aussitôt un concile composé de quarante évêques et de seize cardinaux ; il exposa ses griefs contre le pape ; mais bientôt les accusations les plus graves furent portées au concile contre la conduite scandaleuse et les crimes de Jean XII. Il fut cité à comparaître pour se laver des crimes qu'on Im imputait ; mais il ne répondit que par des menaces d'excommunication..
Alors le concile le déclara déchu de sa dignité , et élut à sa place Léon YIII , homme recommandable par ses vertus.
Otton, croyant avoir abattu la rébellion , partit de Rome pour aller soumettre les duchés de Spolette et de Camerino , qui tenaient pour Adalbert. Mais à peine s'était-ii éloigné, que Jean XII rentra dans Rome , et chassa Léon. J«an ne survécut pas long-temps à ce triomphe , qui du reste n'eût été que passager, il mourut assassiné quelques jours après son retour. Cependant les Romains , en haine de l'étranger, persistèrent dans leur révolte contre 1 empereur , et sans avoir ^[ard à leurs serments , ils nommèrent xm pape qui prit le nom de Benoit Y.
Otton assiégeait Camérino. A la nouv^e de ce bouleversement , il leva le siège et vint le mettre devant Rome. Bientôt les Romains, pressés par la famine et par la vigueur des assiégeants , demandèrent grâce. Le vainqueur pardonna , se contentant d'assembler un nouveau concile, devant lequel Benoît comparut , s avoua coupable d'usurpatian , et se dépouilla des habits pontificaux. Léon Vn fut rétabli sur le trône pontifical , et son premier acte fut un acte de reconnaissance envers son protecteur. 11 déclara par un décret qu'à « l'exemple du bienheureux Adrien , pape du
Saint-Siège apostolique , qui avait accordé la •» dignité de patrice, le pouvoir d'élire les papes et w l'investiture des évêques , au seigneur Charles , n victorieux roi des Francs et des Lombards ; luit ^ " Léon , évêque avec le clergé et le peuple romain ,
•f reconnaissaient aussi que le seigneur Otton I«^ «t roi des Teutons, et ses successeurs en ce royau- » me d'Italie, avaient le pouvoir d'élire ceux •* qu'ils croiraient dignes de remplir le saint-siége
apostolique , de choisir les métropolitains et les
suffragants, de leur donner l'investiture de n leur dignité , etc., etc. » L'exercice des prérogatives accordées aux empereurs par ce décret , dont toutefois l'authenticité est contestée par quelques auteurs , donna lieu , comme nous le verrons plus tard , à de longues querelles entre les papes et les empereurs , querelles qui ensanglantèrent pendant de longues années , l'Allemagne et l'Italie.
Otton, croyant sa puissance et son empire bien assurés , après tant d'actes solennels qui les garantissaient, retourna en Allemagne, avec une armée réduite de moitié par les maladies et les &tigues plutôt que par les combats. Après, la mort de Léon VIII , arrivée peu de temps après , le nouveau pape Jean XIII , nommé sous la direction des délégués impériaux , voulut se servir de l'appui de l'empereur pour réprimer la turbulence des barons romains. Un soulèvement eut lieu, le pape fut chassé, et Otton se vit forcé de se rendre encore en Italie à la tête d'une nouvelle armée. II fit faire à Rome une enquête sévère , et condamna à mort treize des principaux rebelles.
-Le calme étant rétabli , Otton résolut d'assurer
son droit de possession , en faisant couronner son iils comme son successeur en Italie, ainsi
qu'il Tavait fait en Allemagne. Cette cérémonie eut lieu, en 967. Il voulut ensuite soumettre à sa puissance la Basse-Italie » dont plusieurs pro* vinces étaient encore au pouvoir des Grecs. Mais ayant trouvé plus de résistance qu'il ne s'y attendait , il tenta des voies de conciliation « et proposa à l'empereur grec Niciphore, une alliance qui serait cimentée par le mariage de Théophanie fille du dernier empereur , avec son filsOtton. Nicéphore rejeta ces propositions , et tout espoir d'accommodement entre les deux empereurs paraissait rompu , quand Nicéphore fut tue dans une révolte. Jean Zimiscès , qui lui succéda, s'em* pressa de conclure la paix' avec Otton , et de le reconnaître comme empereur romain d'occident* Là main de Tliéophanie fut accordée au jeune Otton , et leur mariage fut célébré à Rome en avhl 972. L'empereur revint cette même année en Allemagne , et après s'être reposé quelque temps dans sa campagne , il termina avec calme sa glorieuse carrière. Il mourut subitement , le 3 mai 973 , dans le môme château où son père était mort» à Memleben, sur l'IInstrut , dans la soîxante-et-unième année de son âge et la trentehuitième de son règne.
La fermeté de Conrad et la sagesse de Henri , avaient conservé les restes de l'autorité royale, tombée sous les faibles Carlovingiens ; la sévérité d'Otton la rétablit , et son pouvoir ne fut pas moindre que ne l'avait été celui de Charlemagne , si même il ne- le surpassa. Otton a obtenu le surnom de Grand, et la postérité l'a
placé à côté de Charlemagne , qu'il parait s'être proposé pour modèle. Les contemporains ne s'accordent point sur ses qualités personnelles, il est certain qu'il se sut pas comme Henri se l'aire aimer des prinees ; mais un mérite l éel , c'est d'avoir vaincu lanarchie par son énergie et sa persévérance ; c'est d'avoir ajouté Téclat de la couronne impériale à la sienne ; c'est d'avoir élevé l'Allemagne naguère si pi'ès de sa ruine, à un tel degré de pouvoir, qu'il ne lui fallait plus qu'un seul pas pour devenir la puissance prédominante de tout rOceident (1).
(1^ Pfister, bisloire d'Allemagne, tome ni , liv. H.
CHAPURE U.
OHon If. — Ouerelle d^Ouon elde Lothaire, ineidenls biurrei.-' Oiion III - Henri JI, dii le Stint. - Conrad le Saliqae; 00iernoiié de soo élecUon. — Sea eipédfUona en lUlie.— Bévolte d*£rne8l de Souabe. — Généroailé de Conrad. — Il léonU ta Bourgogne à Tempire. - Henri III, dit le Rolr. — Tronbles de HongHe, de Lorraine, d*llaiie. — Henri IV. — Sa minorité. — 11 est enloTé par Hannon.— jUalbert et Hannon dMiyéa de aon édoeatfon ; dilTérenee de leur caraolère et de leors fwinclpei. — Majorité de Henri. — Sei onerellet arce lei Saxoni. — (OTS^é).
MAISON DE SAXE. — OTTON
|e règne d'Otton II commença comme celui de son père , par la révolte d'un prince de la famille royale. Henri , duc de Bavière , surnommé le Querelleur , fils de ce même Henri , frère d'Otton qui avait conspiré plusieurs Ibis contre son frère , semblait avoir hérité de respnt de rébeltioQ de son père. Il s'allia avec le roi de Danemarck , les ducs de Bohême et de Pologne, les évêqufâ deMayence, de Frejsingue et d'Augsbourg , et menaça d'une guerre civile Taurore du nouveau règne. Otton II ne perdit point de temps : après avoir essayé d'apaiser
Henri , et de le traiter avec douceur , le voyant opiniâtre dans sa résistance , il le fit arrêter et conduire à Ingelheim. Puis, attaquant tout-à^ coup le roi de Danemarck qui déjà s'était mis. en mouvement, il le battit à plusieurs reprises, pénétra dans son royaume , et ne lui laissa le sceptre, qu'au prix de l'humilianteservitude qu iliut obligé de renouveler, et dont il avait espéré s'affranchir.
Cependant Henri, échappé d'Ingelheim, essaya de renouveler la guerre civile. Il s'empara de Pasaw ; mais Otton et son neveu le duc de Souabe , vinrent ïy assiéger et le firent prisonnier. . Une diète assemblée à Magdebourg prononça sa déposition , comme coupable du crime de félonie. Les prélats ses partisans furent exilés (977).
Une querelle qui s'éleva alors entre Otton et Lothaire , roi de France , donna lieu à des incidents assez bizarres. Charles, frère du roi de France , avait revendiqué des terres en Lorraine, du chef de sa mère Gerberge , et Lothaire appuyait ses prétentions. Otton , trouva un mo3'en de semer la division entre les deux frères , en accordant à Charles le duché de Basse-Lorraine , mais à titre de fief mouvant de l'Allemagne. Lothaire, indigné ; comme tous les Français » que son frère se fat rendu vassal de l'empire ( faute que Ton ne pardonna jamais à Charles , et qui 1 exclut de la succession à la couronne , lors de l'élection de Hugues-Capet ) , prétexta l'affront de ce traité pour suivre l'exécution de ses desseins sur la Lorraine. Il arma secrètement et s'avança avec tant de précipitation sur Aix-la-Chapelle, qu'Ottou
qui se trouvait dans cette ville , et qui était sur le
- point de se mettre à table , n'eut que le temps de monter à cheval et de s'enfuir , abandonnant son dîïier aux Français , qui en profitèrent. Lothaire, comme pour prendre possession de sa conquête , fit tourner du coté de la France Taigle de Charlemagne, placé au faîte du palais impérial. Otton fuheux f rassembla en bâte ses troupes , traversa rapidement la Champagne , risle-de-France , vint assiéger Paris , brûla un de ses faubourgs , et enfonça sa lance dans une de ses portes en disant * « C'est assez » ; puis il se retira , satisfait d'avoir rendu humiliation pour humiliation. Mais Lothaire le poursuivit dans sa retraite , Tatieignit au passage de l'Aisne , et lui fit éprouver une sanglante défaite. Après cette double expédition , peu glorieuse pour les deux princes , forcés lun et l'autn^ par d'autres intérêts , à faire la paix , ils eurent une entrevue près de Sédan. Là fut conclu un traité par lequel Lothaire renonçait à toute prétention sur la Lorraine. L'aigle d'Aix-la* Chapelle
• fut de nouveau tourné vers l'Allemagne , et depuis ce temps la Lorraine resta réunie à l'empire , jusqu'à la moitié du dix-huitième siècle.
L'empereur avait hâte de se rendre en Italie. Après la mort de son père , les Romains avaient renouvelé leurs révoltes accoutumées, sous la direction de Crescentius , qui exerçait une grande influence dans la ville. L'arrivée d'Otton eut bientôt rétabli Tordre ; alors il songea à l'exécution d*uii projet qu'il méditait depuis long-temps. Il voulait s'emparer de la Basse-Italie ^ qu'il croyait
pouvoir revendiquer du chef de sa femme. Les Grecs , qui occupaient ces provinces » appelèrmt à leur secours les Arabes d'Afiique et de Sicile. Otton eut d'abord quelques avantages, maiss'étant laissé attirer dans une embuscade , il fut battu complètement, et son armée taillée en pièces. Un grand nombre de princes et seigneurs périrent dans cette bataille (96S^. L'empereur se sauva à la nage , et gagna un navire grec; heureusement il n'était pas eonnu; il se fit passer pour un marchand, et au prix d'une forte rançon, il obtint d'être débarqué à B4)ssana.
Otton s'occupa aussitôt de faire des préparatife pour venger cet affront. 11 convoqua une diète générale de ses états à Vérone. C'était la première fois qu'on voyait les états d'xVllemagne se réunir de l'autre côté des Alpes , avec ceux du royaume d'Italie. On résolut dans cette assemblée de continuer la guerre contre les Grecs , avec la plus grande énergie ; on r^la ensuite les affiûres des différents duchés dont les chefs avaient été tués dans k dernière guerre, et enfin, à lademande de l'empereur, son fils âgé de trois ans, fut déclaré son successeur à l'empire. Otton se rendit ensuite à Rome , pour attendre l'arrivée d'une nouvelle armée qui venait d'Allemagne; mais une maladie le surprit et l'enleva au milieu de ses projets. Il mourut le 7 décembre 983 , âgé de 28 ans.
OTTON ni. (983-1002J. •
Les ai^itations d'une longue minorité , les intrigues des divers compétiteurs à la tutelle du prince,
et au gouvernement de Teinpire , remplissent les dix ou douze premières années de ce règne. Cependant la mère d'Otton , Théophanie , et son aïeule Adélaïde , montrèrent dans leur administration , mie habileté et une sagesse, qni , si elles ne prévinrent pas tous les désordres , retinrent assez les mécontents pour empêcher l'empire de tomber dans Tanarchie.
Dès qu'il eût atteint sa majorité , Otlon III se rendit en Italie » pour mettre un terme aux désordres qui agitaient là ville de Rome, depuis la mort de son père. Nous n'entrerons pas dans les détails de ce qui s'était passé dans cette ville pendant cette période ; ces événements appartiennent à l'histoire d'Italie , et non à celle d'Allemagne , et nous renvoyons nos lecteurs , qui désire» raient connaître cette partie de Thistoire , à lou-
vrage dans lequel nous en avons spécialement
traité (1).
Le pape Jean XV venait de mourir , quand Otton arriva à Rome ( 999 ). II présenta pour lui succéder, Brunon , son parent , Saxon d'origine , qui prit le nom de Grégoire Y. Ce pontife fit un décret qui réservait aux Allemands seuls le droit d'élire l'empereur » et qui ne laissait aux papes que le pouvoir de le couronner lorsqu'il se présenterait à Rome pour cette cérémonie. Grégoire mourut en 999 , et Otton lui donna pour successeur son ancien précepteur , l'illustre Gerbert, qui prit le nom de Silvestre IL
1 Illuslralions de I Italie, par J.-J.-E. 1 f oK iu-il^ ehct Maniai Anlani (irère^ à P*rid e( à Limoget.
Croyant avoir rétabli le calme dans l'Italie , Ot-
ton alla visiter ses états d'Allemagne. Mais les invasions des Sarrasins en Calabre , et de nouvelles révoltes dans Rome , le rappelèrent bientôt an- ' delà des Alpes, Après avoir chasse les Arabes, il revint à Rome, dont il aimait le séjour, et comptant que sa seule présence suffirait pour contenir ce peuple turbulent, il. entra dans la ville sans autre cortège que quelques évêques et un petit nombre de seigneurs. C'était peu connaître le caractère des Romains de ce temps : sa téméraire confiance faillit lui coûter la vie. Toutà-coup une sédition éclata; le peuple assemblé tumultueusement entoura s(m palais , et Yy tint assiégé pendant trois jours. En vain il harangua la multitude du haut d'une tour de son palais , en vain Tévêque de Hildeshim se plaça à la porte armé de la lance sacrée (1), rien ne put fléchir ' les séditieux , el l'empereur serait tombé entre leurs mains , si Henri , duc de Bavière , et Hugues , marquis de Toscane , secondés par d'autres seigneurs , ne fussent parvenus à le délivrer. Il sortit de Rome avec son ami le pape Sylvestre , et appela de T Allemagne une armée pçur punir
(1; Celle lance s-acrée élail celle, disait-on, qu'avail aulrofols poilé l'empereur Consinntin. Elle passuii pour sainte parce qu'or» y avait mis, à ce qu'on prétend , quelques clous de la vraie croix. Henri l'Oiseleur i'avail achetée de Rodolphe, roi de Bourgogne, au prix d'une partie de la Souabe. Olion-le-(Jrand se servait de celle lance à la bataille du Lech , qu'il gapna contre les Hongrois. On commença dès lors à la porter devant les empereurs quand Us «Uai«ni à ia guerre » el c'était la fooction d'an évéque.
ce peuple parjure. Mais au milieu de ces préparatifs , il mounit à Paterces , sar la Friesèl , le 24 janvier 1002. Il était à peine âgé de vingt-deux ans. Il fut vivement r^retté , moins pour ce qu'il avait fait , que pour les brillantes espérances que laissaient concevoir ses vastes desseins, ses talents et son amour pour les entreprises glorieuses. Selon Ditnrîar, il mourut du pourpre; selon d'autres, ce fut du poison que lui donna la veuve de Cescentius , ce tribun fectieux , qu'il avait condamné à mort.
MAISON DE SAXE. — HENRI II , DIX LE SAINT
La mort prématurée d'Ottou III , qui ne laissait point d'enfants , occasionna des-mouvements convulsifs , qui menacèrent de ruiner l' édifice élevé avec tant de peine par son aïeul. L'Italie essaya de secouer le joug" de l'étranger en se donnant un roi , tandis que le sceptre d Allemagne était disputé par plusieurs compétiteurs. Henri , duc de Bavière, arrière petit-fils de Henri TOiseleur, l'emporta sur sesrivaux. La sévérité de ses mœurs, sa piété fervente , son zèle pour la religion , lui méritèrent le nom de saint. Un lui a reproché de trop grandes libéralités pour le clergé , qui abusa par fois de son ascendant sur son esprit , pour en obtenir des dons exagéré, et qui ruinaient le trésor impérial.
A peine son élection était-elle terminée, que Henri fut obligé de venir en Italie pour combattre Ardouin , marquis d'Ivrée , qui s'était fait déclarer roi après la mort d'Otton III. Il le mit facile-
ment ea fuite , et Ardouin alla s'enfermer dans une forteresse , tandis que Henri se faisait couronner à Pavie , avec la couronne de fer des rois Lombards. Il n'était entré dans la ville qu'avec une petite escorte , et le reste de ses troupes était campé au-dehors. Tout-à-coup une révolte terrible éclata; les Paversans se précipitèrent sur le palais pour tuer l'empereur. Henri n'eut que le temps de sauter par une fenêtre ; il se blessa en tombant et resta boiteuxde cet accident. Cependant ses gardes, quoique en petit nombre , résistèrent courageusement à la multitude des assaillants , jusqu'à ce que le bruit de ce tumulte étant parvenu jusqu'au camp placé hors de la ville , les soldats accoururent pour défendre et sauver leur souverain. Lorsque Henri fut en sûreté, rien ne put arrêter la fureur des soldats allemands , qui pillèrent Pavie et la livrèrent aux flammes. Cet incident lui causa un tel dégoût , qu'il se bâta de revenir en Allemagne , et d'abandonner l'Italie à son soit.
Sa présence était nécessaire dans ce pays pour réprimer les entreprises sans cesse renaissantes des peuples Slaves , contre l'empire ou ses alliés.
Il eut surtout une longue guerre à soutenir contre les Polonais , qui, sous la conduite de Boleslas, prince ambitieux et inquiet , firent la conquête de la Silésie et de la Bohême. Boleslas , il est vrai , reconnut pour ces possessions la* souveraineté de l'empire ; mais il se rendit indépendant pour le reste , et partout redoutable » aussi
bien aux Russes qu'aux empereurs d'Allemagne (1)..
. Immédiatement après le départ de Henri II ,
Ardouin s'était fait de nouveau proclamer roi dltalie. Les affidres d'Allemagne qui Toccupèrent pendant douze ans , semblaient avoir fait perdre de vue à Henri , un pays que la révolte de Pavie loi avait rendu odieux. Cependant , cédant aux sollicitations de larclievêque de Milan , persécuté par Hardouin, et du pape Benoit Vlli » également tourmenté par le patrice Jean , fils de Crescentius , il se décida à passer une seconde fois les Alpes avec mie forte armée. Ardouin s'enfuit à son approche , et se retira dans une de ses forteresses. Henri continua sa route sur Rome , où il fut couronné par le pape avec son épouse Cunégonde (14 février 1014). Ensuite il rendit publiquement la justice d'après les lois romaines , pour montrer qu'il était le souverain réel.
A son retour d'Italie , Henri fit une acquisition
importante pour l'empire; son oncle Rodolphe» ou Raoul II , roi de Bourgogne , n*ay ant pas d'enfants , déféra la couronne de Bourgogne à l'empereur, par un traité solennel, ratifié par les états de l'empire. Henri ne jouit pas de son acquisition , parce que son oncle lui survécut ; cette jouissance était réservée à Conrad son successeur.
Il passa les dernières années de sa vie , occupé de la fondation de l'évêché de Bamberg , sa ville de prédilection. Il moumt le 13 juillet 1024, âgé
(J) Koblr«uscb, bisl. (TAUemagne^ irad. d« Guioefolle.
de 52 ans. En lui s'éteignit la maison de Saxe, qui avait donné à l'Alleinagne cinq souverains , dont les quatre derniers portèrent le titre d'empereur.
aiAISON DE FRANCONIE.- CONRAD U, DIT LE SALIQUE.
La mort de Henri II sans enfants ^ rendait aux
peuples la liberté de choisir un nouvel empereur dans une autre maison. Les évêques, craignant lambition des princes etTanarchie, étaient surtout impatients de procéder à une nouvelle élection. La huitième semaine après la mort de Tempereur Henri ( 13 juillet 1024) , les princes partirent des huit duchés , pour se rendre sur les bords du Rhin , entre May ence et Worms , à O ppeinheim , lieu fixé pour la réunion. Sur la rive droite du fleuve campaient les Saxons , les Bohèmes et les autres Slaves , les Francs orientaux , les Souabes, les Bavarois et les Corinthins ; sur la rive gauche , les ducs de la Haute et de la Basse-Lorraine , avec leur suite. Jamais on n'avait vu d'assemblée plus magnifique , depuis les champs des premiers empereurs Carlovingiens (1).
Les suffrages se réunirent d'abord sur deux
concurrents, Conrad l'aîné, dit le Salique, et Conrad le jeune , tous les deux ducs de Franconie, et descendants de Conrad-le-Sage, gendre d'Ottonle-Grand; mais on fut indécis sur le choix de l'un ou de l'autre de ces princes , également dignes du
(i) Pnstfr,bislolre d'Allemagne.
trône. A la prière du peuple , Aribon, archevêque
de Mayence fixa enfin l'élection, en nommant Conrad-le-Saiique , dont le nom fut accueilli par des accicimations universelles.
Ce nouveau roi fut aussitôt conduit a Mayence,
pour y être sacré et couronné. Tandis que le cortège s'avançait vers l'égUse » sa marche fut long temps arrêtée par un grand nombre de solhciteurs qui demandaient justice au roi. Conrad les écouta ayec bonté, et dit aux personnes de sa suite qui paraissaient mécontentes : Le premier de mes .» devoirs n est-il pas de rendre la justice ? Je dois ** Je remplir, quelque pénible qu'en soit la tâche, n Ces paroles furent accueillies avec plaisir, et ceux qui les entendirent fondèrent de grandes espérances sur le nouveau roi, espérances qu'il justifia dans la suite (1).
Son premier soin, après les cérémonies du couronnement, fut de parcourir toutes les contrées de l'Allemagne , afin d'acquérir une plus ample connaissance de la situation et des besoins des provinces. Ses manières conciliantes, son noble mainiien et son amour de la justice lui gagnèrent promptement la confiance du peuple. Tout le monde disait de lui , qu'aucun roi depuis Cbarlemagne n'avait si bien mérité de s'asseoir sur son troue. Enfin Conrad obtint en six mois , par des moyens tout pacifiques , ce que ses prédécesseurs n avaient pu conquérir qu'à force de combats , et
(1; Kobirausch, histoire d'AlUmugin .
après plusieurs années , la tranquillité de TAllemagne.
Après avoir assuré la paix au-dedans, il s occupa d achever au-dehors , ce que Henri II n'avait pu l'aire, c*est-à-dire la réunion réelle de la Bourgogne à TAllemagne , raffermissement du trône impérial et royal , la soumission de l'Italie et des Slaves , pour donner au gouvernement plus de force et plus d'étendue.
A la mort de Henri II , les Italiens , toujours disposés à changer de maître , dans Tidée de par- . venir à l'indépendance , offrirent l'empire et la couronne de la Lombardie à Robert, roi de France, et à Hugues son fils , qui refusèrent ; et enfin à Guillaume , duc d'Aquitaine , qui accepta. Pavie était râme de cette intrigue, Milan sa rivale, formait une faction favorable à l'Allemagne. Hébert , archevêque de cette dernière ville , vint avec d'autres seigneurs , trouver Conrad à Constance, lui rendit hommage, et l'exhorta à passer promptement en Italie ; mais la succession de la Bourgogne retenait le monarque.
Conrad voulait faire revivre en sa faveur le traité passé entré Rodolphe et Henri II ; il prétendait avoir les mêmes droits que son prédécesseur, quoique la mort de Henri les eût rendus douteux. Ode , ou Eudes comte de Champagne , et après lui , Ërnest , duc de Souabe , élevaient des prétentions qui paraissaient peut4tre mieux fondées que celles de Conrad. Il fallut recourir aux armes ; l'empereur s'était emparé de Bâle ; mais sa femme Gisèle , nièce de Rodolphe roi de Bourgo-
gne , détermina son oncle à conclure une trêve , qui se termina quelques années plus tard , par la ratification du traité fait avec Henri.
Cette affaire régléô , quelques mouvemens apaisés en Allemagne, après avoir désigné son fils Henri pour son successeur , Conrad passa les Alpes (1026). Guillaume d'Aquitaine n'attendit pas le monarque allemand ; cependant celui- ci éprouva une vive résistance , tant de la part des villes que de celles des princes : Pavie lui ayant fermé ses portes , il se fit couronner à Milan. Enfin , après im an de séjour dans la Haute-Italie il obtint la soumission de tout ce qui lui avait jusque-là résisté , puis , il se rendit à Rome où il fit une entrée triomphale. Le pape Jean XIX , successeur de Benoit VIII , lui donna la couronne impériale 9 ainsi qu'àsa femme Gisèle (26 mars 1027). La présence de deux rôis , Rodolphe de Bourgogne, et Canut-le-Grand , roi de Danemarck et d'Angleterre , ajouta beaucoup de splendeur à la fete. Conrad lia avec ce dernier, récemment converti à la religion catholique , une étroite amitié , qui se perpétua long-temps entre leurs descendants. Il maria son fils Henri avec la fille de Canut , et fixa avec lui les limites de l'Allemagne et du Danemarck. Par cet arrangement, le fleuve Eider qui coule entre le Holstein et le âleswig , sépara désormais les deux royaumes.
Après avoir tenu un concile à Rome , l'empereur s'avança dans la Basse-Italie , pour soutenir les princes lombards contre les Grecs. Tout se souDÛt sans r^tance , et il confirma aux Nor-
mands qui s'étaient établis dans cette contrée , la possession des terres qu'ils avaient prises , à condition qu'ils s'engageraient à défendre 1 enapire contre les Grecs. C'est à partir de cette époque que les Normands jetk^t les fondements de leur domination sur la Basse-Italie.
Tandis que ces travaux retenaient l'empereur en Italie , des troubles éclataient dans Tintérieur de ses états. Ernest II , duc de Souabe , âls de rimpératrice Gisèle , mais d'un autre lit , mécontent da traité qui cédait à son beau-père Conrad, la Bourgogne, sur laquelle il avait des droits, excita une révolte ; mais il ne trouva qu'un petit nombre de partisans disposés à partager son res^ sentiment et sa vengeance. Ses propres vassaux l'abandonnèrent , refusant d'obéir à leur duc quand il voulut les faire marcher contre l'empereur, bientôt il se vit forcé de se rendre à discrétion. Conrad le tint trois ans enfermé dans un château de Tburinge » et sur les instances de Gisëe , il lui rendit la liberté. Mais il n'en profita que pour préparer une nouvelle rébellion avec son ami Wemer , comte de Kîbourg. Son beau-père se vit alors forcé de le mettre au ban de l'empire avec tous ses partisans. Il se réfugia d'abord en Champagne , puis il vint chercher un asile dans les cavernes de la Forêt-Noire I espérant augmenter peu à peu le nombre de ses partisans. Sfois l'évêque de Constance, gouverneur du pays , envoya contre lui Nangdd, comte de Véringen; il y eut entre eux une lutte acharnée , qui se termina par la mort d'fimest , de Wemer et même du comte
Mangold. Les aventures du duc Ernest ont excité plus d'une fois la verve des poètes et des romanciers' allemands , et il existe encore un chant national qui célèbre son destin , celui du' comte Wemer, ainsi que Tamitié qui les unissait.
Tandis que le fils de Gisèle succombait si misérablement , Conrad triomphait des Hongrois et forçait leur roi Etienne à conclure une paix avantageuse à Tempire, Un triomphe plus glorieux encore , et qui mérite d'être rapporté , c'est la grandeur d'âme et la générosité qu'il montra envers mi ennemi. Miéceslas , duc de Pologne, avait attaque les frontières de l'empire, et quelques succès avaient enflé son orgueil ; mais le triomphe ne fut pas long. L'empereur parut , et MiécesTas ne pouvant résister seul , se rendit à la cour d'Udalric , duc de Bohême, son allié , pour l'engager à unir leurs forces contre lennemi commun. Udalrie , qui craignait également le courroux de l'empereur dont il avait aussi osé attaquer les frontières , était peu rjassuré par l'oflFre de Miéceslas. Il imagina alors im moyen qu'il crut plus propre à écarter Vorage prêt à fondre sur sa tête. 11 offrit à l'empereur de lui livrer Miéceslas , lui demandant la |mix pour prix de cette trahison. Conrad indigné , fit avertir Miéceslas de ce que son allié tramait contre lui » et il répondit à Udabic qu'il n'était pas dans l'usage d'acheter un ennemi d'un autre ennemi. Tant de générosité fit une si vive impression sur l'esprit du prince polonais, qu'étant remonté sur le trône , il se rendit à Mersebourg , se jeta aux pieds de l'empereur» et lui fit hommage
de la couronne qu'il tenait de sa bonté. Le duc
de Bohême , rougissant de sa lâche perfidie , ne montra pas moins d'empre^ment à se soumettre; et la grandeur d'âme de Conrad triompha de ses ennemis, triomphe glorieux , plus digne de l'ambition du héros que Téclat des plus brillantes victoires (1).
Après la mort de Rodolphe , roi de Bourgogne, arrivée en 1032 , Conrad voulut prendre posses** sion de ce royaume , en vertu du traité dont nous avons parlé. La mort d'Ernest lui faisait espérer qu'il ne rencontrerait aucune opposition ; mais ce fui alors qu'£udes , comte de Champagne , jugea à propos de se présenter oomtne héritier. Il gagna un grand nombre de seigneurs Bourguignons , et il espérait prévenir Conrad, qui précisément était alors occupé de ses guerres contre lesSlaves et les Polonais. Mais l'empereur quitta aussitôt le théâtre de la guerre , et accourut en Bourgogne ; là •il fut reconnu par un grand nombre de seigneurs bourguignons , et il reçut la couronne à PeterUn^ gen. Eudes fit la paix , la viola , perdit une ba^ taille sur les bords du Rhône , et avec elle le désir de renouveler aucune tentative sur la Bourgogne. Ce royaume fut alors incorporé à l'empire de l'Allemagne , après seize ans de négociations et de guerres. La Bourgogne comprenait alors les belles provinces du sud-est de la France , qu'on appella depuis la Provence, le Dauphiné, la franche- Comté , le duché de Bourgogne , le
(1 Ëlémeiiis de rbistoire d'Allemagne . atlribaé» à Tabbé Miil
Lyonnnais , la Savoie et une partie de la Suisse. Ainsi Tempire sous Conrad s'étendait des bords de la Méditerranée jusqu'à la tner du Nord.
En 1037 iempereur passa encore une fois les Alpes , d'abord pour apaiser les troubles survenus
dans rarchevêché de Milan , puis pour arranger d'autres aâaires à Rome et dans la Basse-Italie. Nous ne le suivrons point dans cette expédition qui appartient à l'histoire d'Italie. Du reste elle n'eut rien de bien remarquable , sinon que la contagion lui enleva une portie do son armée , son gendre Hermann de Souabe , et la jeune épouse de son fils Henri , la fille du roi de Danemarck ; lui-même en rapporta le germe de la maladie qui le conduisit au tombeau Tannée suivante. Il mourut à Utrecht , le 4 juin 1039.
MAISON DE FRANCONIE. — HENRI III, DIT LE NOJfi.
Henri ÎII prit les rênes du gouvernement immédiatement après la mort de son père , sans que
nul trouble , nulle opposition se manifestât. Aucun des rois précédents n'était arrivé au trône sous des auspices plus favorables , aucun ne possédait de plus brillantes qualités. Jeune (il avait 22 ans) , plein de force, doué d'un esprit juste, pénétrant et vaste , il commença avec calme la pénible tâche de régner, à laquelle il s'était préparé depuis onze ans , date de son élection (1). Son règne offre le même tableau que celui de son père. Animé des
(1; Pfi<tcr, biftoire d^Allenagie.
mêmes vues politiques , il fut également heureux dans les guerres qu'il eut à soutenir. Il était élor quent et avait pour cette époque , une instruction remarquable qu'il devait à la sage Giselle, sa mère. Depuis Charlemagne, aucun empereur n'a maintenu plus rigoureusement que lui l'Italie et l'Allemagne dans Tordre et dans le devoir; et aucun n acommandé avec plus d'autorité sur toutes les frontières de son vaste empire.
Le duc de Bohême , qui voulut aâpirer à Tindépendance , fut le premier réduit à l'hommage. Des mouvements élevés en Bourgogne furent encore plus aisément apaisés. Le mariage d'Henri avec Agnès de Poitiers, fille de Guillaume, duc d'Aquitaine , princesse alliée aux premières maisons de Bourgogne , contribua à pacifier ce royaume.
Les troubles de la Hongrie occupèrent plus long-temps le jeune monarque. Après plusieurs batailles sanglantes , il replaça sur le trône de Hongrie , Pierre , que ses sujets en avaient chassé; en remontant sur le trône il renouvela Thommage àTempereur. Mais en 1051 , André que les Hongrois avaient choisi pour leur roi, après avoir détrôné Pierre une seconde fois , parvint à afTran» chir la couronne de la dépendance de Tempire.
La Lorraine donna aussi beaucoup d occupation à Henri III. Depuis long-temps cette province était divisée en deux duchés ; Godefroy , fils ainé de Gozelon , duc de la Basse-Lorraine , prétendit les réunir comme autrefois en un seul. Henri s'y opposa t et Godefroy ne craignit pas de s*armer
contre l'empereur. Il fut facilement vaincu , et fait prisonnier. La Basse-Lorraine fut donnée à son frère Gozelon , et la Haute , à Gérald d'Alsace , * duquel descend l'illustre maison de Lorraine , qui posséda cette province jusqu'à la paix de Vienne, en 1738 , et qui est encore aujourd'hui assise sur le trône impérial de l'Autriche.
En 1046 , Henri se rendit en Italie pour rémédier aux désordres et aux sébiles qui désolai^t ce pays et affligeaient la chrétienté. Les factions , maîtresses de Rome, s'étaient tour- à-tour empaparées du trône pontifical, après la mort de Jean XIX. 11 y avait à la fois trois papes , ou plutôt trois anti-papes , Benoit IX , Sylvestre 111» et Grégoire VI. Henri , pour ne pas se prononcer contre aucun d'eux , convoqua un concile à Sutri. Ils furent tous trois déposés comme illégalement nommés. Après cet acte important, Henri III se rendît à Rome , avec les pères du concile de Sutri , pour y procéder à l'élection d'un nouveau pontife. Son choix se fixa sur Tévêque de Bamberg , Suid* ger, qui prit le nom de Clément II , et qui dès le lendemain , jour de Noël , donna à Henri et à son épouse Agnès, la couronne impériale. Les Romains lui renouvelèrent le serment fait à Otton I*^»*, de ne jamais élire de pape sans son consentement . et celui de ses successeurs au trône de Tempire. Henri eut trois fois occasion d'exercer ce droit, ■ et trois fois il nomma encore des évêques d'Allemagne , mais les plus dignes et les plus distingués, ce sont Damase II , Léon IX et Victor IL
H^nri mourut en 1056 , à l'âge de trente-neu ^
«lis : mort prématurée qui fut la source des convulsions de l'empire et des malheurs de son fils. La politique de Henri III , qui ne faisait en cela que suivre le système de son père , tendit à augmenter la puissance royale , en affaiblissant celle des ducs et des grands vassaux. 11 voulait réunir tous les duchés à la couronne , et ramener les ducs " à leur ancienne condition par rapport à lempire , c'est-àrdire à celle des grands fonctionnaires révocables , ou dont remploi du moins serait viager. Cette marche fut suivie avec succès par les Capétiens , et il n'est pas douteux que si elle avait pu être continuée par les successeurs de Conrad II et Henri III , TAliemagne eût été de bonne heure » ce qu'a été plus tard la France , un seul et puissant royaume ; la couronne au lieu de rester élective , . serait devenue héréditaire , seul mode de gouvernement capable de maintenir Tordre et la sécurité dans un grand empire*
MAISON DE FBANOONIE. — HENRI TV
Nous venons de voir la puissance royale portée • ' à son plus haut degré de force et de gloire ; nous allons la voir tomber au dernier degré de la faiblesse et d'avilissement. Le nom de l'empereur Henh IV rappelle aussitôt à l'esprit le tableau de tous les malheurs nés de la faiblesse de l'enfance » des vices de Téducation , de la fougue des pas* sions , de la haine des grands , et de l'ambition d'un pape.
La question de la tutelle n'excita d'abord aucun
trouble. L'administration du royaume et Téduca-?
tion du jeune roi furent confiées par les seigneurs
et les évêques , à l'impératrice veuve Agnès , princesse renommée et vénérée à cause de ses lumières et de ses vertus. Mais elle était trop faible pour tenir les grands de l'empire dans la dépendance , et par conséquent pour compléter Tceuvre de Henri 111. Au lieu de travailler, comme son beaupère et son mari , à anéantir l'hérédité des duchés, elle la, rtuiblit , dans l'espoir de gagner les ducs à sa maison » et de s'en faire un appui.
Agnès gouvernait avec sagesse à l'aide des conseils de Henri, archevêque d'Ausbourg, qui possédait toute sa confiance ; mais un grand nombre de seigneurs et de prélats se montrèrent bientôt envieux et jaloux de la faveur dont jouissait Henri. On disait tout haut que l'empire ne devait pas être gouverné par une femme , et l'on semait d'iniames calomnies contre l'impératrice et son ministre. Les plus hardis et les plus ambitieux, formèrent le complot d'arracher le jeune prince des mains de sa mère , et de se saisir de la régence. A la tête des conjurés était Hannon , archevêque de Cologne , homme ambitieux et adroit , sombre et sévère , et c'est lui qui se chargea de l'exécution de cet audacieux projet.
ENLÈVEMENT DE H£NRI.
L'impératrice étant venue avec son fils, et les grands de l'état , passer les ietes de la Pentecôte (1062) à Vûe de Kaiserwerth , sur le Rhin , Hannon s'y rendit avec les conjurés. Après le repas , qa*anima une vive gaîté , il engagea le jeune roi
à venir voir ce magnifique bateau qu'il avait fait construire récemment. A peine Henri fuMl à bord , que les matelots, sur un signe de Tarchevêque, poussèrent rapidement le bateau au large et s'éloignèrent. Le prince effrayé , s'élança aussitôt dans le fleuve, pour regagner iile à la nage ; mais il aurait été entraîné par le courant, et se serait noyé si le comte Egbert de Brunswick ne se fut jeté dans les flots pour le s^urir et ne Teût ramené à bord du bateau. Ses ravisseurs cherchèrent alors à le calmer par de. belles paroles; et on le conduisit ainsi à Cologne. Le but de l'entreprise fut atteint, mais le jeune roi conserva une haine implacable contre l'archevêque de Cologne qui avait usé envers lui d'une telle perhdie. Agnès , indignée d'un tel acte de violence et d'outrage , quitta l'Allemagne , et se retira peu après dans un couvent à Rome.
Hannon , maître de son roi , ne voulant pas s'attribuer toute la responsabiUté du gouvernement j résolut d'attacher au conseil d'état ^ Adal* bert , archevêque de Brème , qui , par sa naissance , son âge et soii autorité , lui paraissait
propre à seconder ses vues. Mais les principes et le caractère de ces deux hommes étaient bien différents. Hannon, sévère, fier, impérieux, n'était pas homme à se concilier l'affection de son royal pupille. Adalbert, aussi ambitieux qu Annon, était adroit , flatteur, plein d'aménité, quaUtés qui lui gagnèrent le jeune prince d'autant plus facilement , qu'il ne contrariait jamais ses
volontés. U était partisan zélé da système qui
tendait à abaisser les grands, et à rendre la puissance impériale héréditaire » indépendante et illimitée. Au contraire , Hannon , d'accord avec les seigneurs , était tout à fait en opposition avec ce projet ^ et il ne tendait qu'à élever les princes d'Allemagne sur les ruines de renipire. Les principes que les deux prélats inculquèrent à leur élève furent malheureusement aussi opposés que leurs maximes de politique , et ce fut la source de l'infortune de Henri. L'archevêque de Cologne tâchait de lui inspirer Famour de la vertu , de former son esprit par des études convenables à son rang, celui de Brème flattait ses passions pour gagner sa confiance. Celui-ci » souple , insinuant f fit aisément goûter une morale agréable qu'il avait lart de présenter avec les charmes de la persuasion ; celui-là austère , sérieux , vit avec douleur ses leçons sévères aussi méprisées , qu'il était lui-même haï du prince. Ces deux hommes formèrent bientôt à la cour et dans l'empire deux partis prêts à s'attaquer, et préparèrent ainsi les dissensions qui bientôt allaient déchirer l'église et l'état.
Adalbert profita de l'absence d'un grand nombre de partisans d'Hannon , qui étaient allés en pèlerinage à Rome ou à Jérusalem , pour faire déclarer le roi majeur, et lui faire donner Taccolade de chevalier. Cette décision fut prononcée dans une diète à Worms , en 1065. Lie premier usage que le roi émancipé voulait faire de son pouvoir . était de porter ses armes contre Hannon ,
po.ur se venger de sa trahison lors de son enlèvement. Oo réussit à len détourner ; mais dès lors toute l'influence , tout le pouvoir d'Hannon disparut» et Adalbert jouit seul de Tautorité. Car quoique Henri fut maintenant émancipé, il ne songeait qua se livrer au plaisir, au milieu des jeunes gens de son âge , et il abandonna tout le poids des affaires à son ministre favori.
La faveur d* Adalbert excita bientôt l'envie et
la haine. On l'accusa hautement de nourrir les vices du prince » de vendre les charges de l'état, les dignités de l'église , pour satisfaire à ses folles dépenses , et malheureusement ses accusations n'étaient 'que trop fondées. Les mécontens , à la tête desquels étaient les archevêques de Mayence et de Cologne, se réunirent en diète à Tribur, et sommèrent Henri de renvoyer son , ministre , ou d'abdiquer la couronne. Adalbert fut forcé de s'éloigner ; mais Henri , livré à luimême , ne s'abandonna qu'avec moins de réserve encore aux plus affireux déréglemens. La séduction , la violence , le meurtre , aucun crime ne l efirayait quand il s'agissait d'assouvir ses désirs effirénés.
Entraîné par le torrent des passions, ce malheureux prince semblait courir de lui-même àsa perte. Eloigné par ses débauches de toute application , il était incapable de se livrer aux atfaires sérieuses, et il fallait qu'il se débarrassât sur d'autres des soins du gouvernement. Il rappela l'archevêque • de Brème, et lui confia de nouveau l'administra-
tioa de Tétat. (Le retour d'Adalbert fut le signal de nouveaux murmures , les plaintes recommencèrent, la fermentation allait éclater, quand la mort frappa Todieux ministre en 1072.
Henri IV ne voyait dans les grands que des ennemis disposés à le trahir , et sur de simples soupçons il les déposait. C'est ainsi qu'il enleva la Carinthie à Berthold de Zœteringen , et à Ottou de Nordheim, la Bavière qu'il vendit à Welf.
Mais ce fut surtout contre les Saxons que sa vengeaApe exerça ses rigueurs. Sa haine contre ce peuple , et contre les. grands , avait été excitée en lui dès ses plus jeunes années , par l'archevêque Âdalbert. Il retenait prisonnier Magn us , leur duc, dernier descendant d'Hérmann BiUung. Des forts .élevés dans toute l'étendue de la Saxe et de la Thurioge , le renforcement des garnisons , le pays livré aux brigandages des soldats, toutes les violences en un mot concourraient à l'oppression de ces deux nations. Les Saxons poussés à bout, prirent pour chef Otton de Nordheim , et formèrent une grande ligue , composée de tous les grands de Saxe et de Thuringe, laïques et ecclésiastiques , puis ils envoyèrent des députés a Goslar, résidence de Henri , le soihmer de faire démolir ses châteaux , d'éloigner ses per&des favoris , de relâcher Magnus, de remettre en honneur la constitution du pays, lui déclarant que s'il remplissait ces conditions il ne trouverait . pas dans toute l'Allemagne un peuple plus fidèle et plus dévoué que le peuple Saxon. Le roi envoya ces députés avec mépris. Mais les Saxons passant des menaces aux
éiïets , accoururent devant Groslar au nombre] de
(iO,000 hommes. Henri obligé de fuir n'échappa qu'en courant mille dangers à travers les montagnes du Harz : il erra pendant trois jours , dans des Ueux déserts , souf&ant de la soif et de la faim^ escorté de quelques hommes seulement , et guidé par un garde-chasse. Enfin il parvint sur les bords de la Werra , et de là se rendit à Thbur sur le Rhin, . Pendant ce temps-là les Saxons détruisaient ses châteaux et ses forts, égorgaient ses soldats , rendaient la liberté à Magnus , et propo-* salent d'élire un nouveau roi.
Sans armée, sans argent, sans ressources ^ abandonné des princes du sud de l'Allemagne , et même de ses favoris, Henri voyait l'instant de sa perte. Il négocia avec les insurgés; une trêve riuspendit les hostilités jusqu'à ce que les états de l'empire y assemblés à ^Gerstungen eussent prononcé entre lui et les Saxons. C'était prendre pour juges ses ennemis mêmes; car son despotisme avait soulevé tous les princes. Aussi
la réunion de Gerstungen , non seulement les
griefs des Saxons furent favorablement accueillis,
mais on proposa de déposer Henri, et d'éhre pour roi Rodolphe , duc de la Basse-Lorraine. Celui-ci n*osa pas assumer sur lui une si grande responsabilité, et il demanda qu'on soumit toute l'affaire à une diète générale. Elle fut aus-» sitôt convoquée à Mayence pour le mois de janvier 1074. .
En apprenant cettenouvelle ; Henri s'empressa de se rendre sur les bords du Rhin . pour empê^
cher 1 élection. 11 ne lui restait que peu d'espoir^ car il ne voyait plus que le duc Welf de Bavière, attaché à sa cause ; mais il trouva un appui inattendu dans les bourgeois de Worros qui lui ouvrirent leurs portes , malgré la défense de l'archevêque de Mayence , lui offrirent des hommes et des armes, et par leur généreux attachement relevèrent son esprit abattu.
Grâce à sa forte position à Worms, Henri conjura l'orage qui le menaçait à Mayence. Les princes « qui n'avaient pas encore ouvertement rompu , n^osèrent point se rendre à la diète; les autres même n'y allèrent qu'en petit nombre et s'en revinrent les uns après les autres sans avoir rien lait. Le plus grand mal était évité; Henri s«itit la nécessité de céder , et il conclut avec les Saxons une paix très-dure (mars lO'M), leur abandonnant toutes ses forteresses , même celle de Harribourg , qu'il désirait le plus conserver. Malgré toutes les instantes prières de l'empereur, ce redoutable château fut renversé , et le peuple , dans l'ivresse de son triomphe , se livra , à l'insu des princes « au plus coupable excès. 11 pilla , brûla les églises et les autels , ouvrit les tombeaux de la famille royale et dispersa les restes du frère et du jeune fils de Henri ^ qu'il avait perdu depuis peu de temps.
Ces excès d'une fureur aveugle , un reste de respect poar la mémoire de Conrad et de Henri III , un changement que I on crut remarquer dans la conduite de Henri IV , ou peut-être cet intérêt qui s'attache presque toujours aux grandes in-
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fortuiied , amenèrent en faveur de ce prince une
de ces réactions qui ont signalé plus d'une fois son règne. Henri d'ailleurs avait reçu de la nature de belles qualités ; malheureusement la mauvaise éducation et le libre cours donné a ses pas- . . sions les avaient étoufiëes. Instruit par le malheur, il comprit que pour obtenir la soumission des hommes , il valait mieux gagner leur afiiëction que de les dominer par la terreur. Il se rapprocha des grands, il gagna séparément leur affection, par des caresses , par des présents , par des promesses ; mais il se plaignit à tous de la honteuse et révoltante destruction de Hartzbourg. Dès qu'il s'aperçut que Topinion publique lui était redevenue favorable , il fit publier un manifeste contre les Saxons. Cette fois on obéit à Tenvi ; la plus belle armée se forma en peu de temps ; il la mena contre les Saxons campés près de Hohembourg , sur rUnstrut. Là une bataille meurtrière s'engagea ; les rebelles furent taillés en pi^ce ; Henri les poursuivit jusqu a Magdebourg et mit tout le pays à feu et à sang : sa vengeance fut terrible , comme toutes ses passions. U voulait les détruire , les ruiner de fond en comble. Cependant on s'interposa en faveur des Saxons; ils se soumirent, ils implorèrent sa clémence* Mais le souvenir de son humiliation l'indignait encore j il ne put pardonner qu'à demi. Un grand nombre de seigneurs Saxons furent jetés dans les fers, envoyés prisonniers dans différentes villes de l'empire, et leurs fiefs furent donnés aux créatures de Henri. U fit
rebâtir les châteaux détruits , entre autres Harz* bourg , les tint bien approvisionnés et bien gardés par des garnisons, qui comme antérieurement opprimèrent le pays par leurs insolences et leurs extorsions. Les Saxons frémissaient de rage, mais privés de leurs chefs , ne pouvant recourir aux armes , ils portèrent leurs plaintes au pape , le suppliant d'être leur juge entre eux et leur tyran. Ici commence une des périodes les plus remarquables du moyen- âge , la querelle entre les psîpes et les empereurs.
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klÉNRI ET LE PAFE GRÉGOIRE VU.
ÉGLISE de Rome avait profité de la longue minorité de Henri IV pour s'affranchir de la domination impénale , relativement à l'élection des papes. En 1059 , sous le règne de Nicolas II , le concile de Latran porta un décret en vertu duquel l'élection du sou^ verain pontife devait se faire désormais entre les cardinaux et les sept évêques du diocèse
de Rome , sous la réserve des égards et dë tobéùsanee dus à Henri //^, fuiur empereur ^ ainei qu*à ceux de see eueeeeeeure qui reee* vraient personnellement ce droit du siège apostolique^ Ce décret , mal accueilli en Allemagne , fut suivi d'un schisme , que soutenait Adalbert , mais que combattait Hannon. A la mort d' Adalbert, Hannon était parvenu à faire cesser le schisme , et TAUemagne reconnut Alexandre 11 , qui avait été nommé en vertu du décret de Nicolas II. Après la mort dAlexandre , les cardinaux élurent pour souverain pontife , Hiidebrand , qui avait exercé les fonctions de chancelier sous plusieurs papes , et qui depuis long- temps gouvernait l'église sous leur nom. C'était un ancien moine de Cluny, fils d'un charpentier de Saône, ville de Toscane. Son rare mérite , son érudition profonde , son éloquence , la régularité et la sévérité . de ses mœurs, l'avaient depuis long-temps tiré de l'obscurité du cloître , et lui avaient valu Testime des hommes les plus distingués de son temps. Henri III , à la cour duquel il avait été présenté, assura que jamais il n'avait entendu un meilleur prédicateur. Il dirigea les affaires de l'église sous cinq papes, Léon IX, Victor II, Etienne IX ^ Nicolas II et Alexandre II , d'abord comme sousdiacre » puis comme arcbi-diacre et chancelier de 1 église romaine. Il contribua plus que tous autres aux décrets des conciles tenus sous plusieurs de ces pontifes , «t tendant à réformer les abus qui s'étaient glissés dans le haut et bas clergé , surtout relativement à la vénalité des emplois
ecclésiastiques que Ton qualifiait de crime de simonie, Hildebrand n'avait pas montré moins de zèle pour Findépendanoe de YégÛse , et c'était encore lui qui , dit-on , avait provoqué le décret du concile de Latran » dont nous avons parlé , touchant le nouveau mode d'élection des papes.
Hijdebrand, que nous appellerons désormais Grégoire VII (nom qu'il prit après son élection) , poursuivit avec plus d'ardeur sur le trône pontifical, l accomplissement des desseins qu'U avait formés dans une position subalterne. Ainsi la réforme des abus , l'indépendance du saint-siége et même son élévation au-dessus de toutes les puissances de la terre , tel a été le but vers lequel a tendu toute sa vie; et si, pour y parvenir» il déploya quelquefois un zèle outré , il s'arma d'une sévérité excessive , si enfin , à travers des vues sages et légitimes, il montra des prétentions exagérées ou injustes , on doit convenir qu'il se conduisit toujours avec tant de sagesse et de fermeté , tant de force et de génie qu'il doit être rangé au nombre des hommes les plus extraordinaires de toute rhistoire de son temps.
, D'après ce que nous connaissons de Henri IV, et ce que nous venons de dire de Grégoire VU , il était difficile que l'harmonie pût régner longtemps entre ces deux hommes , dont le caractère formait un parfiEut contraste. Depuis long- temps de nombreuses plaintes étaient parv enues à la cour de Rome contre la tyrannie de Henri IV, qui, pour satisfaire à ses profusions, s'emparait des biens des églises » et faisait un trafic honteux
-Godes évêchés , des abbayes et des autres dignités ecclésiastiques. Déjà Alexandre II avait excommunié quelques-uns des conseillers et des favoris de ce prince , accusés de l'avoir excité à commettre * ces actes illicites , et Henri IV s'était vu forcé de les éloigner. Quand Grégoire VII fut élevé sur le trône pontifical , il renouvela avec une nouvelle forée la défense d'acheter ou de vendre les dignités ecclésiastiques , et pour prévenir le retour de cet abus » il déclara excommunié quiconque accepterait un évêché ou une abbaye de la main d'un laïque , ainsi que tout prince civil qui s'aviserait d'accorder Tinvestiture des dignités ecclésiastiques. Ce décret devait avoir les plus graves conséquences en Allemagne; car les évêques y avaient obtenu de la générosité des petits, et des . grands seigneurs, et surtout de celle des rois, des domaines immenses et de nombreusesseigneu- ^ ries. Suivant les principes du droit féodal , ils devaient en recevoir l'investiture de la main des donateurs , qui se réservaient ainsi un droit de suzeraineté. Il est vrai que là devait se borner le pouvoir du prince civil , c'est-à-dire à la transmission des biens temporels; mais un tel état de choses avait amené de nombreux abus, et les princes en étaient venus à croire que la nomination ecclésiastique leur appartenait , comme la concession des biens temporels.
La publication de ce décret de Grégoire , et de celui qui exigeait la stricte exécution des lois de l'église , sur le célibat des prêtres , excita de grands méconteotemens en. Allemagne, mais
parmi les hommes entachés de simonie ou dont les mœurs étaient relâchées ; car ceux qui étaient sincèrement attachés à la religion , et qui voulaient la réforme des abus , approuvèrent une mesure qui leur paraissait utile. Ainsi deux partis se formèrent » l'un partisan , Tautre . ennemi de Grégoire.
De longues négociations avaient eu lieu entre le pape et Henri au sujet de ceà investitures. Pendant ses guerres malheureuses contre les Saxons » ce prince s'était montré assez disposé de se rapprocher du pape; mais après la victoire de Hohenbourg , il crut n'avoir plus à ménager ni le pape ni les Saxons. Ainsi eu même temps qu'il accablait ces derniers du poids de sa vengeance , il continuait d'exercer son droit d'investiture , au mépris des derniers décrets , et il disposait des abbayes , et des évêchés de Milan , Bamberg , Fulda 9 Lorsch , etc., enfin il reprenait ses conseillers excommuniés. De tous côtés arrivaient à Rome des plaintes contre l'empereur, quand les Saxons, connmie nous Tavoiis dit plus haut, vinrent y joindre les leurs.
Grégoire se décida alors, à une démarche inouïe, et qui n'avait pas d'exemple dans les siècles précédents. Il écrivit a l'empereur une lettre renfermant des réprimandes sévères , et lui prescrivant de se soumettre aux lois de l'église s'il ne voulait éprouver le sort de Saûl février 1076).
Il le sommait ensuite de comparaître à Rome devant un concile , au carême prochain , pour se disculper des crimes dont on l'accusait; qu'autre-
ment il siérait rejeté du sein de Téglise par Tex- , commiinifation apostolique. Henri IV, indigné de cette menace, rassembla aussitôt les' évêques d'Allemagne à Worms , et fit prononcer la déposition de Grégoire. Ensuite il lui écrivit une lettre dont voici le contenu.
« Henri ^ roi , non par la violence, mais par la » sainte volonté de Dieu , à Hildebrand , je ne »» dirai pas pape, mais faux-moine. — Tu as » mérité ce salut par le désordre que tu as ap- *• porté dans toute Féglise. Tu as foulé aux » pieds les ministres de la sainte Eglise , comme >» des esclaves .qui ne savent pas ce que fait n leur maître , et c'est en les écrasant que tu as f gagné la faveur du bas peuple. Nous l'avons f souffert long-temps, parce qu'il était de notre n devoir de conserver I bonneur du Saint-Siège; » mais tu as pris notre retenue pour de la crainte , H et tu as poussé l'audace jusqu a t'élever au- . ** dessus de la dignité royale, que nous avons. n reçue de Dieu , et à nous menacer de nous " arracher notre autorité, comme si nDus la f* tenions de toi ; tes menées sont montées jus- >t qu'à la ruse et à la tromperie , et sont mauf* dites; tu as gagné la faveur par l'argent /la n force des armes par la faveur; et par cette » force la chaire de paix du haut de laquelle tu " as précipité la paix même ; puisque toi , créa- »» teur subalterne , tu t es élevé contre ce qui n était établi. Saint Pierre , le vrai pape , dit n lui-même : Craignez Dieu, honorez le roi!
n Mais toi , comme tu ne crains pas Dieu , tu
«t ne m'honores pas, moi, son délégué. Des- " cends donc excommunié , va sabir dans les •» prisons notre jugement et celui de tous les ** évêques I Descends de cette chaire des apôtres " que tu as usurpée; un autre que toi montera sur cette chaire de saint Pierre, et il ne » couvrira pas son orgueil de la parole de » Dieu, Moi, Henri, roi par la grâce de Dieu, n et tous nos évêques nous te disons : Descends , »' descends! (1) »»
Henri IV envoyia cette lettre au pape par des délégués qui la lui présentèrent en plein concile. Quoique vivement irrité , Grégoire retint néanmoins ceux qui voulaient venger son injure sur les . envoyés de Henri , et il j&t continuer les délibérations ; puis , après avoir pris Tavis de rassemblée , il se leva et prononça d'une voix tonnante la déposition et Texcommunication de HenrTIV, de ses conseillers et de tous ses partisans, et délia tous ses sujets du serment de fidélité (0*
Ce fut à Utrecht , pendant les fêtes de Pâques de l'année 1076 que Henri reçut la nouvelle de cette excommunication foudroyante. La publication de cette sentence produisit des impressions différentes , selon la diversité des intérêts et des préjugés. Personne n'en eut plus de joie que les Saxons , parce que • leur affaire devenant celle
1) Koblrausch, bisloire d'Allemagne.
Ci) Voir le lexle de ce décret, et loas les détui's de IVnirevue de Henri ci do pape à Cano&ie, dans nos iUu^lralions de Tbistoire d^talie.
de l'église , et Saint-Pierre devint dès lors leur cri de guerre. L*empire se divisa en deux partis , l'un pour le pape, l'autre pour le roi. En vain celui-ci fit-il lancer un anathème contre Grégoire, par le violent Guillaume évêque d'Utrecht, et par les évêques de Lombardie, ennemis du papie; en vain convoqua-t-il une assemblée des princes à Wors , puis à Mayence , personne ne répon-. dit à son appel. Son insolence après sa victoire sur les Saxons, avait augmenté le nombre des mécontens , que son changement de conduite avait un instant calmés. Si Henri eût été irréprochable, s'il avait su conserver l'afTection de ses sujets, il aurait su paralyser l'effet des foudres de l'église , mais elles offraient maintenant un point d'^pm formidable à l'explosion de la haine de ses ennemis. Une assemblée des ducs , des princes, et des évêques se réunit à Tribur, sous la présidence de deux légats du pape, et là il fut décidé que le pape serait invité de se rendre a Augsbourg en février de la prochaine année pour examiner à fond cette af&ire, et que si, avant cette époque, Henri refusait de se réconcilier avec le Saint-Siège apos^ . tolique , on prononcerait définitivement sa déposition j et on procéderait immédiatement à un iiouveau choix.
ENTREVUE DE HENRI IV ET DE GREGOIRE VU
Dans cette position désespérée, Henri prii une résolution tout-àrfiût inattendue. Il voulut
prévenir l'arrivée du pape à Augsbourg et l'aller
trouver lui-même en Italie. Accompagné de sa
femme , de son fils et d'une faible escorte , il traversa au cœur de Thiver le mont Cenis,, courant à chaque moment les plus grands dangers (janvier 1077). Lorsqu'il arriva à l'improviste à Pavie , les Lombards excommuniés comme lui , l'accueillirent avec joie, et Henri IV vit en peu de jours se réunir à lui une armée considérable. Grégoire qui était en route pour se rendre en Allemagne , fut d'autant plus surpris en apprenant son arrivée , qu'il ignorait les projets de Henri. Craignant qu'il ne voulut 1 attaquer avec Tarmée des Lombards » il se rétira dans la forteresse de Canosse , appartenant à la puissante comtesse Mathilde. Mais Henri attéré par la disgrâce , ne songeait qu'à une réconciliation. Il se présenta devant Canosse avec l'humilité d'un pénitent, et demanda audience. Grégoire la lui refusa d*abord , mais il se laissa fléchir par les prières de Mathilde. Il permit à Henri d'entrer dans le château, maïs seul, en habit de pénitent, et dépouillé de tous les insignes de la royauté. Aussitôt qu'il eût passé le seuil de la première porte de ce château , entouré d'une triple enceinte , elle fut refermée sur lui. On lui ôta ses vêtements royaux , on le revêtit d'une chemise de laine , et dans cet état humiliant , et nu-pieds, il passa dans la seconde cour , oii il resta trois jours ex*posé à la rigueur du froid ( c'était à la fin de janvier), réduit pour toute nourriture au pain et à Feau. Enfin le quatrième jour , le pape le fit venir .devant lui, et le délivra de son inter-
dit , après toutefois que Henri eut consenti aux
conditions suivantes ; de comparaître à la diète convoquée à Augsbourg , d'y répondre aux accusations portées contre lui , et de se soumettre au . jugement du pape, de ne faire en attendant aucune fonction de la royauté, d'éloigner ses conseillers y et, si le sçeptre lui était conféré de nouveau après que son innocence aurait été reconnue , d'obéir sans restriction au pape et de l'aider à détruire les abus et les vices.
Lorsque Henri sortit de Canosse , après cette avilissante démarche , Tarmée des Lombards indignée menaça de se révolter contre lui» de donner la couronne à son fils Conrad, et d'élire un autre pape. La fermeté de ses sujets fit rougir Henri de son humiliation ; il rappela son eourage , déclara vouloir rompre un traité qui le couvrait de honte , et à partir de ce moment il commença une guerre qu'il «soutint pendant trente ans avec habileté, avec constance, et dans laquelle il eut souvent des succès trèsmarqués.
RODOLPHE D£ SOUABE ÉLU £MP£B£UA
Tandis que Henri trouvait en Italie des sujets
dévoués, les princes, d'Allemagne qui étaient contre lui , se réunirent en diète à Forscheim , et élurent un nouveau roi , c'était Rodolphe duc de Souabe. Alors l'Allemagne se divisa de nouveau en deux camps bien tranchés ; car Henri y avait encore un puissant parti , surtout dans les ville» et dans la* partie du clergé , qui était mécontente
des ordonnances- du pape Grégoire. Henri, qui dans cet intervalle avait toutàrfait gagné 1^ Lombards, déclara publiquement qu'il combattrait jusqu'à la mort pour reconquérir sa couronne. 11 confia son fils et l'administration de l'Italie aux évêques de Milan et de Plaisance , et se rendit aussitôt en Allemagne , où il réunit une armée nombreuse aux environs de Ratisbonne. Alors commença une guerre acharnée qui désola si long-temps les plus belles provinces de TAllemagne. Au milieu.de succès et de revers alternatifs, Rodolphe fut forcé d'abandonner son duché de Souabe , et de se retirer en Saxe ; car les Saxons étaient ses meilleurs appuis. Henri donna le duché de Souabe à Frédéric de Buren, qui avait bâti le château de Hohenstaufen , à l'extrémité des Alpes Souabes. Il lui en assura l'hérédité et lui accorda en mariage sa fille Agnès (1079). Ce fut là l'origine de la grandeur de cette maison de Hohenstaufen qui devait plus tard occuper le trône impérial.
Cependant le pape paraissait attendre les évènemens de la guerre pour prendre un parti décisif entre les deux compétiteurs. Enfin , en 1080, après un avantage remporté par Rodolphe , auprès de Mulhausen, Grégoire convoqua un synode , y prononça de nouveau la déchéance de Henri, et reconnut Rodolphe, à qui même il envoya une couronne. Mais Henri , loin de se laisser abattre par cette nouvelle sentence du nape, y répondit en assemblant lui-même un synode des évêques allemands, à Mayence , et
un autre des évêques italiens à Brixen , et en foi- • sant prononcer dans l'une et l'autre assemblée la déposition de Grégoire et Télection d'un nouveau pape. Guibert , archevêque de Ravenne , excommunié par Grégoire » fut élu , et prit le nom de Clément 111. Ainsi il y eut deux empereurs et deux papes.
-Peu de temps après, Henri retourna en Allemagne et livra une bataille à Rodolphe , sur les bords de TËlster » en Saxe » le 16 octobre 1060. La victoire paraissait se décider pour Rodolphe, quand il fut atteint d'une blessure mortelle , et succomba le lendemain. Cètte mort de Rodolphe fut considérée par le peuple comme un jugement de Dieu , et le parti de Henri s'en accrut de plus en plus. Profitant alors de l'avantage que lui donnait la mort de son redoutable adversaire , le vainqueur passa les Alpes avec une armée et s'avança sur Rome. Mais il fallut combattre auparavant les obstacles que lui. opposait la comtesse Mathilde. Après avoir mis le siège devant Rome , il fut forcé de le lever , le reprit, l'interrompit encore ; et enfin , dans une troisième tentative , moitié par force , moitié par argent , il s'empara de la ville. Le pape était retiré dans te château Saint- Ange. Henri lui fit dire qu'il consentait à recevoir une seconde fois de sa main, la couronne impériale. Grégoire refusa toutes ses propositions avec une fermeté inébranlable , déclarant qu'il ne pourrait faire d'accommodement avec lui, qu'autant qu'il aurait auparavant fait une [réparation i Dieu et à l'Eglise. Alors les
ilomains , gagnés par les largesses de Henri , reçurent dans leurs murs Tanti-pape Clément III, et le reconnurent comme légitime. Le premier acte du nouveau pontife , fut le couronnement de Henri et de son épouse , (Pâques 1084). L'empereur quitta ensuite l'Italie ; cependant le pape continuait d'être assiégé dans le château Saint- Ange , lorsqu'il fut délivré par Robert Guiscard, chef des normands établis dans la Fouille. Ce prince s'empara de la ville , la pilla , la brûla , et emmena avec lui le vieux pontife que le malheur n'avait pu abattre. Grégoire mourut à Saleme l'année suivante.
L'Allemagne était en feu à rarrivée de Henri. Les Saxons et les princes qui lui étaient contraires , avaient élu un nouveau roi • Uermann de Luxembourg. Après une guerre opiniâtre, Hermann ne put se soutenir et se démit lui-même
de sa dignité. Les Saxons , las d une guerre si longue et si crueQe, se soumirent d'eux-mêmes à l'empereur, que d'ailleurs ses nombreux ni^hèurs avaient adouci. Il crut pouvoir alors compter sur des jours de bonheur et de calme ; mais le sort lui réservait encore de plus rudes épreun ves. Victor 111 , et Urbain II , successeurs de Grégoire VII , poursuivirent l'œuvre de leur prédécesseur. Henri voulant leur ôter l'appui de la comtesse Mathilde, passa en Italie, ravagea les domaines de la comtesse , rétablit dans Rome l'antipape Clément III que les Romains avaient chassé, et croyant avoir assuré son triomphe , il retourna en Allemagne , après avoir^ laissé le commande-
ihent des troupes à son fils Cionrad. — Mais après
le départ de son père, Conrad se laissa gagner par les agens de Matihlde et du pape Urbain II , et il leva l'étendard de la révolte. L archevêque de Milan le couronna roi dltalie à Monsa. (1094).
Cet événement blessa l'empereur plus profondément que tous ses désastres précédens : un retour en sa faveur parut s'opérer dans les années suivantes ; étant enfin parvenu à gagner à sa cause tous les ducs d'Allemagne , il convoqua une diète à Cologne, (1096), y fit mettre au ban de lempire le rebelle Conrad , et désigna pour son successeur au trône impérial , son second fils Henri. Il le fit couronner à Aix-la-Chapello le 6 janvier 1099 , après toutefois lui avoir fait jurer de ne point s'arroger du vivant de son père , ni l'administration de l'empire , ni ses biens particuliers. Peu de temps après, Conrad abandonné par ses courtisans les plus puissans mourut en Italie..
Ce fut alors que le jeune Henri , malgré les sermens qu'il avait fctits à son couronnement , songea à se révolter contre son père. Il trouva bientôt de nombreux partisans, et le malheureux Henri IV fut obligé de s'enfuir à Cologne. Il lui restait encore un grand nombre de sujets fidèles i l'aide desquels il eût. pu tenter le sort des armes;, mais les partisans du jeune roi » ne voulant pas courir les chances d'une bataille , lui proposèrent d'avoir une entrevue avec son père. Elle eut lieu sur la Moselle. L'empereur, accablé de douleur, se mit à genoux devant son fils et le supplia de
ne point se conduire d'une manière indigne de tous denx. Celui-ci , se prosternant à son tour , implora son pardon et promit sous serment de conduire son père à Mayence , de négocier fidèlement sa réconciliation avec le pape , et de lui remettre alors la direction des afifaires. L empereur , confiant dans les promesses de son fils ,
congédia de nouveau son armée. Mais ce fils ne craignit pas de commettre un nouveau parjure, et tandis que son père le suivait plein de sécurité , il le fit arrêter et enfermer dans le château de Bekelheim. Là prisonnier , traité plus durement encore qu'à Canosse , menacé même d'être assassiné» le malheureux monarque se vit forcé de livrer les insignes de la royauté aux envoyés de son fils. Transporté ensuite dans l'assemblée des princes à Ingelheim , il fut obligé d'abdiquer publiquement. Alors son fils se hâta de se rendre à Mayence pour y être couronné de nouveau ; puis il envoya une députation d'évêques au pape, et l'invita à se rendre en Allemagne (1).
Durant les fêtes du couronnement de son fils, le malheureux empereur s'évada dlngelheim , et se sauva à Liège , chez l'évêque Olbert , qui lui avait toujours témoigné un sincère attachement* Là il essaya encore de réunir ses partisans et de recouvrer la couronne ; Henri de Limbourg, duc de la basse Lorraine, fut le seul qui pritles armes. Il remporta d'abord quelques avantages; mais avant de pouvoir poursuivre ces premiers succès, Henri rV mourut, le 16 août 1106.
( 1) Fi^ler, hibt. d'AUemagoe.
L'ëvêque de Liège rendit ù l'empereur les honneurs de la sépulture ^ mais la haine des partis allajusqu'àfairedéterrer son cadavre, et àle laisser exposé pendant cinq ans à Spire , dans une chapeUe écartée et non consacrée. Ce ne fut qu'en l'année 1111 que le pape Pascal II , ayant levé l'excommunication lancée contre lui , on lui fit des obsèques convenables à son rang.
HENSI V. — (1106-1125).
Henri V avait été soutenu dans sa révolte
contre son père, par le pape Pa&cal 11, alors souveridn pontife , à qui il avak promis de rendre la paix à l'église en se soumettant aux décrets sur les investitures. Il renouvela sa promesse après la mort de son père , et envoya une députation au pape pour lui jurer une obéissance filiale. Elle ressembla à celle qu'il avait jurée à son père à Coblentz; c'était le voile de la trahison. Malgré ses promesses , il continua de donner les investitures, prétendant que ce droit appartenait aux empereurs depuis Charlemagne.
Après avoir terminé quelques guerres avec la Hongrie et la Pologne , il se rendit en Italie avec une armée immense. Toutes les villes lui ouvrirent leurs portes, à l'exception de No vare qui fut réduite en cendres. Il reçut la couronne de Loinbardie à Milan , puis il marcba à Rome dans la résolution de se faire couronner et de défendre ses droits. Il envoya d*Arezzo à Rome son chancelier Adalbert et plusieurs autres seigneurs , pour convenir avec Pascal II , des conditions du cou-
ronnement impérial. Le pape proposa un traité par lequel 1 empereur renoncerait aux investitures , et les évêques rebtilueraient tous les liens royaux qu'ils avaient reçus depuis Charlemagne, îie contentant des dîmes et des biens particuliers. L'empereur consentit à ce traité , si toutefois il était approuvé par les évêques. H fit alors son entrée triomphale dans Rome , à la lête de l'armée et des princes. Il se rendit immédiatement à l'église Saint- Pierre , où le traité devait Atre soUenaeUement juré, et où devait se célébrer immédiatement après , la cérémonie du couronnement. Mais quand on eut donné lecture des conditions, il s'éleva, de la part des évêques d'Allemagne et d'Italie , la plus forte opposition et une longue dispute. Au milieu du désordre, un des chevaliers allemands s'écria: •« A quoi bon tant de fracas ? Il vous, suilit de savoir que n rempmtur notre maître veut être couronné « comme l'ont été avant lui , Charlemagne et tant d'autres. » Le pape refusa; alors Henri le fit arrêter avec les cardinaux et ordonna de les emmener. Cet acte mit toute la ville en émoi. Les Romains furieux , attaquteent pendant la nuit l'armée impériale. L'empereur lui-même courut le plus grand danger ; un combat meurtrier s'engagea ; les allemands firent un horrible carnage des Romains , et ils se retirèrent emmenant prisonniers le pape et les cardinaux. Après 61 jours de captivité, le pape consentit enfin à un accommodement. L'empereur conserva le droit d'investiture et Pascal promit de ne lancer aucune excommu-
nication au sujet de ce qui s était passé. Ce traité arraché par la violence , fut solennellement juré, et Henri fut couronné empereur, dans l'église dv Saint-Pierre, le 13 avril 1111. Il reçut ensuite des Romains la dignité patricienne, et retourna en Allemagne , enchanté d'avoir obtenu un traité qui lui confirmait les droits que Grégoire VU s'était si opiniâtrement efforcé d'arracher à son père.
Henri était à peine sorti d'Italie , que tout le clergé de Rome se souleva contre Pascal. On l'accùsait d'avoir trahi , sacrifié Téglise ; on le força de convoquer un concile dans le palais de Latran: cette assemblée annula les traités faits entre Pascal et Henri , comme ayant été extorqués par la violence I et elle prononça l'anathème contre 1 empereur et les investitures. Ainsi tout était remis de nouveau en question ; la querelle que Henri croyait avoir terminée , se ranima plus vive , plus acharnée , et dura encore plus de dix ans , sous les papes Gélate II et Calixte II , suc- , cesseurs de Pascal. Une grande partie des princes de l'empire refusa l'obéissance à l'empereur. Ce fut le règne \le l'arbitraire , des brigandages, du pillage et du meurtre. Henri V, en 11 17, s empara de la succession de la comtesse Mathilde I quoiqu'elle en eut fait donation au saint siège. Excommunié de nouveau pour ce fait, Henri , à l'exemple de son père , créa un antipape sous le nom de Grégoire VIII , et se fit couronner une seconde fois par ce pontife intrus,
reconnaissant ainsi rirrégularité du couronne- • ment qu'il avait reçu de Pascal IL
Pour mettre un terme aux d^rdres dont l'Allemagne était le théâtre , les seigneurs et les évêques convoquèrent une diète à Wurtzbourg et sommèrent l'empereur d y comparaître, sous peine d'être déposé. Henri , comprenant enfin toute la difficulté de sa position , s'occupa sérieusement de faire sa paix avec l'église. Le pape Calixte II, qui occupait alors la chaire .de Saint Pierre , accepta les propositions d'arrangement qui lui furent présentées delà part de l'empereur. Enfin» apiè» un long pourparler , de longues négociatioDS , on conclut , dans me diète tenue à Worm»^ un traité solennel qui terminait toutes les difficultés. L'empereur renonçait aux investitures par l'anneau et la crosse ; il consentait au libre choix des évêques et des abbés par le clergé ; mais ce choix ne pouvait se faire qu'en présence du roi ou de son plénipotentiaire ; et , enfin , i( devait , au sujet des biens temporels , donner l'investiture du fief avec le sceptre.
Ce traité, accepté solennellement par Teropereur , le fut également dans un grand concile tenu à Latran , et la paix fut rendue à l'église^ après tant de troubles et d'agitations.
L'empereur ne régna que peu d'années aprèële traité de Worms. H mourut à Utrecht à 1 âge de 44 ans , des suites d'un ulcère cancéreux , le . 2B mai 1126; il ne laissait point d'héritiers directs. La plus grande partie de ses biens héréditaires passèrent à ses neveux les ducs Frédéric
-Blet Conrad de Hohenstaufcn. — Henri ne sut point se concilier l'affection de ses sujets , ni l'estime de ses ooDtemporains. Il était dominateur, sévère, souvent même cruel. On reconnidt cependant qu'il était doué de quelques gran- * des qualités : on remarque en lui de l'activité , de l'audace , de l'adresse , qui va quelquefois jusqu'à la fourberie , et une constance inébranlable dans . le malheur. En lui s'éteignait la maison de Franconie , ou Salique , qui pendant un siècle entier, (101 ans) , avait donné quatre empereurs à l'Allemagne , Conrad II, Henri III, Henri lY et Henri V.
LÔTHAIRE , FAMILLE 8AX0NNB. — (1125-1137).
Commencement de la guerre dee Guelfes ei
des Gibelins.
Après la mort de Henri V , les divers peuples d'Ailemagqe se réunirent sur les bords du Rhin pour procéder à l'élection d'un empereur. On fait monter à soixante mille le nombre des personnes ayant droit de port d'armes et de suffrages , qui se trouvèrent à cette assemblée. Mais pour éviter les longueurs et les difficultés qu'eut entraîné la part directe et immédiate que * chacun aurait prise à l'élection , on imagina de choisir, dans les quatre nations principales Saxons , Francs, Bavarois et Souabes, dix princes chargés de procéder à une élection préliminaire à laquelle les autres donneraient ensuite leurs suffrages. Ce comité d'électeurs désigna alors trois princes comme les plus dignes du trône
par leur puissance et leur bravoure , le duc Frédéric de Saxe , le margrave Léopold d'Autriche et le dac Lothaire de Saxe. En sa qualité d'aîné et d'héritier de la maison impériale de Franconie , Frédéric se regardait comme le seul qui eut des droits réels à la couronne , et il laissait facilement apercevoir ses prétentions. Les deux autres cadidats au contraire , soit par une feinte modestie, soit sérieusement, prièrent les électeurs de leur épargner un si lourd fardeau. Frédéric se crut alors assuré du triomphe ; mais une partie' des élficteurs ne voulait pas le nommer , parce que c'eût été en quelque sorte consacrer le droit d'hérédité dans une même famille; d'un autre côté le clergé , et à sa tête Tarchevêque de Mayence Adalbert , était peu porté pour les Hohenstaufen , qui avaient été les plus fermes soutiens des deux derniers empereurs dans leurs querelles avec lespapes;illuipréférait Lothaire de Saxe, qui s'était toujours rangé du côté des pontiies« Alors Adalbert fit demander aux trois candidats si chacun d'eux était prêt à se soumettre de bon gré à celui qu'on aurait choisi. Léopold et Lotaire consentirent , mais Frédéric hé»sita et sortit de l'assemblée , sous prétexte d'aller demander conseil à ses amis. Cette conduite déplut aux princes, on procéda aussitôt à l'élection, et Lothaire fut choisi contre sa propre volonté.
Le lendemain de l'élection , tous les princes ecclésiastiques et laïques vinrent prêter serment au nouveau roi. Frédéric de Hohenstaufen seul • ne se présenta pas. Cependant , sur les instances
de révêque de Ratisboime, et des autres princes, il vint le troisième jour dans rassemblée des princes,
reconnut Lothaire comme roi et se réconcilia avec avec. lui.
Dans une diète tenue à Ratisbonne , Lothaire avait fait admettre » ou plutôt renouveler la loi de Tempire , ordonnant que les fieft vacants ou qui feraient retour à l'empire faute d'héritier, ne seraient pas réunis aux possessions de la maison royale , mais à la chambre impériale ; en conséquence , il réclama des princes de la maison des Hohenstaufen , les biens de l'empire , que la dernière dynastie impériale avait réunis à ses domaines particuliers. Ces réclamations étaient fondées ; mais comme on n'avait jamais exigé strictement l'exécution de la loi que Lothaire venait de faire revivre , il était évident qu'il n!avait ici d'autre but que l'affaiblissement delà puissante maison de Hohenstaufen. Frédéric refusa de se soumettre aux prétentions de Lothaire; celui-ci, dans un conseil tenu à Strasbourg, le fit dédmrer ennemi de rempiré» et le condamna malgré sou absence (décembre 1125 ). Dans une nouvelle assemblée tenue à Goslar, il fit décréter une expédition contre lui pour le printemps suivant.
Mais il était plus facile de menacer Frédéric que de le réduire. Lothaire reconnut bientôt que son rival, qui s'était attendu à être attaqué, avait pris des mesures pour une résistance dont risBue pouvait paraître douteuse. 11 résolut alors de fortifier son parti par une alliance puissante.
11 maria sa fille Gertrude , son unique héritière à Henri-le-Superbe , duc de Bavière , prince de la maison des Welf; il lui donna en outre le duché de ^ Saxe, et de plus il lui fit obtenir du pape , à titre de lief , le riche héritage de la princesse Marie , de sorte que la domination de Henri s'étendait de l'Elbe jusqu'au de-là des Alpes et qu'elle était plus grande que celle de l'empereur même. Ajoutons que Lothaire lui promit de le désigner pour son successeur. Tel était l'antagoniste redoutable que Lothaire opposait à Frédéric de Souabe ; telle iîit l'origine de la rivalité des Welf et des Hohenstaufen ou des 'Guelfes et des Gibelins, noms sous lesquels ils sont plus connus dans Tliistoire. Pendant un siècle» ces mots de Guelfes et de Gibelins retentirent de l'Etna et du Vésuve jusqu'aux côtes de la mer Baltique et de la mer du Nord. Le règne même de Lothaire fut tellement troublé par ses luttes avec les Hohenstaufen et par ses expéditions en Italie , que de toutes les belles es* péranoes que l'on avait conçues de son caractère chevaleresque, prudent et preux, il n'y en eut aucune qui se réalisa .
Dans sa dernière expédition d'Italie , qui fut la plus glorieuse de son règne, Lothaire soumit toute la péninsule, replaça sur son siège le pape Innocent II , qui en avait été chassé par l'anti-pape Anaclet , et força Roger roi de Sicile, qui s était emparé d^mie partie de la Basse-Italie , à retourner dans son île- A son retour , il tomba malade à Trente , et mourui le 3 déc. 1138.
CHAPITRE IV
Conrad IIL — Henri-le^Supérlie. — St-Bernard eniratae Conrad à Ta croisade. — Frédéric 1er — Barberooflae. - Airaire» dltalie.
— Nonvean scbiame, mine de Milan. — Paix de Constance. — Henri VI. Ricbard-cœnrHle-Llon, prisonnier en Allemagne.
— Cmantés de Henri en Sieile. — Philippe et Ollon IV. — Olton IV el Frédéric II. — Batattle deBouYines. — Frédéric II empereur.— Henri, roi des Romain8.^Sa révolte contra sonpére.
— Sa déchéance. — Conrad IV roi des Romains. — Qoeralle de Frédéric II avec les papes. — Gnillanmie de Hollande. — Conrad iV. — Interrègne. — ( iiSMÈiZ).
ooNBAD m. (1138-1152).
Maison de Souabe au de Hoheuêiaufeti de fFiblingen fGibeUnêJ.
PRÈS la mort de Lothaire, Henrile-Superbe , son gendre , se troa* vait le prince le plus riche et le plus puissant de Tempire; il se croyait assuré de la couronne dont les insignes lui avaient déjà été remis par impératrice veuve , sa belle-mère. Mais ^^'4 les princes , craignant de voir la maison des Welf devenir trop puissante, piqués d'ailleurs de Torgueil de Henri , jetèrent les yeux sur un Hohenstaufen , Conrad , duc de Franconie , frère de Frédéric , l'ancien rival de Lothaire. Une diète générale d'élection avait été fixée à Ma3rence , pour les fêtes de la Pentecôte de Tan 1138 ; mais les seigneurs partisans de Conrad ^
se réanirent à Coblentz, trois mois auparavant,
et sous la présidence d'Albéron, archevêque de Trêves, ils procédèrent à la nomination de C!onrad, que le nonce du pape couronna immédiatement à Aix-la-Chapelle , (6 mars).
Cette élection clandestine était sans doute entachée d'illégalité ; les Saxons, Henri-le-Superbe et sespartisans protestèrent. Mais avant que Henri ait pu se préparer à la résistance , Conrad assembla une diète générale à Bamberg » où tous les princes t a l'exception de Henri , se réunirent , confirmèrent la première élection , et prêtèrent serment au nouveau roi. — ^.Abandonné de ses amis, Henri consentit à rendre les ornemens impériaux sans vouloir reconnaître Conrad i ni se présenter aux assemblées des États. Celle de Wurtzbourg, choquée de son opiniâtreté , le mit au ban çle Tempire, sentence qui fot confirmée à Goslar , où Ton ajouta celle de la déposition. Conrad . donna en conséquence la Bavière à Léopold , margrave d'Autriche, et la Saxe à Albert VOurs, margrave de Brandebourg.
Ce fut le signal de la guerre civile. Albert et Léopold, pénétrèrent à main armée dans leurs nouveaux états. Henri ne put résister a Léopold et conserver la Bavière , mais il fut plus heureux en Saxe , et il chassa Albert TOurs des forteresses dontil s'était emparé. Fier de ce succès , il s'apprêtait à retourner en Bavière contre Léopold , quand il mourut » laissant un fils célèbre plus tard sous le nom de Henri-le-Lion , mais trop jeune alors pour suivre les projets dei
son père. Le comte de Welf d'Altorf , frète de
Henri- le- Superbe, se chargea de la tutelle de son nevea , et de la poursuite de ses ennemis. Soutenu des Saxons , il vainquit Léopold , qui se vit forcé d'appeler le roi à son secours. Cionrad s'avança avec une puissante armée au secours du margrave ; une bataille sanglante s'engagea le 21 décembre 1140 , entre le roi et le comte Welf , celui-ci fut complètement battu. On remarque que ce fut la première fois que les noms de Guelfes et des Gibelins servirent de cris de guerre dans un combat.
La ville de Weinsberg, auprès de laquelle s'était
livrée la bataille , assiégée depuis long-temps par les troupes impériales , se vit forcée de se rendre. Conrad, irrité de sa longue résistance, voulait la détruire de fond en comble , et faire périr tous ceux qui avaient porté les armes contre lui ; il accorda seulemeiit à chaque femme ia permission d'emporter de la ville ce qu'elle aurait de plus précieux. Les portes ayant été ouvertes, on vit tout-à-coup un spectacle aussi touchant qulnattendu. Toutes les femmes sortaient portant chacune sur leurs épaules , les unes leur mari , les autres leur frère ou leur père. Le roi touché de ce noble dévouaient , pardonna , non-seulement aux hommes , mais à la ville entière. Cette histoire rapportée par ime chronique du temps (1), s'est conservée dans la mémoire du peuple , qui
(1) Cbronica rcgan, S. Panialeoois ftd «nnos 1140 ItSO: celle dironiqne rapporte un irail femblablc du siège .de Crtee.
a changé le nom de Weinsberg en celui de \Veibertrene (fidélité des femmes) que cette ville porte encore aujourd'hui.
La guerre civile continua encore jusqu en 1142. Enfin Henri-le-Lion, à la persuasion de sa mère , se désista de la Bavière ; la Saxe lui fut rendue, à l'exception de la Marche du nord » qui fut déclarée entièrement indépendante; depuis, la principauté agrandie par la bravoure d'Albert l'Ours, dont elle était Tapanage , s'est appelée la Marche de Brandebourg.
La paix étant rétablie en Allemagne » Conrad se préparait à passer en Italie , pour recevoir la couronne impériale, et ramener à l'obéissnce un grand nombre de trilles qui s'étaient déclarées indépendanteset s'étaient constituées en république, (1) lorsqu'arriva en Ëurope la nouvelle que la ville d'Edesse en Palestine , avait été prise par les infidèles. Toute la chrétienté fut afiligée de cette perte , qui menaçait d'une ruine entière le royaume de Jérusalem, fondé depuis peu d'années, à l'époque de la première croisade. Eugène III, qui occupait alors le siège apostolique , appela tous les princes chrétiens à une nouvelle croisade. H fut puissamment secondé par Saint-Bernard , abbé de Clairvaux , l'homme le plus capable d'émouvoir les consciences , d'exciter l'enthousiasme et d'entraîner les esprits par la chaleur de son éloquence et la force de ses raisonnemens. Déjà le roi de France , Louis VII , cédant à l'ascendant
(I j Voir aoi ntasirations derbistoiredlldie»
de Beraard, avait pris la croix, ainsi que tous
les seigneurs de son royaume.
L'Allemagne fut plus difficile 4 ébranler. Conrad objectait les troubles qui agitaient Tempire , et qui rendaient sa présence nécessaire , d'ailleurs il avait fait antérieurement , seul il est vrai , le pèlerinage de la Terre-Sainte , et il croyait avoir rempU personnellement à cet égard tous ses devoirs religieux. Saint-Bernard ne se rebuta point; il suivit le roi à la diète de Spire , et là, dans un discours énergique , il rappela que de toutes les puissances chrétiennes TAllemagne seule n'avait pas pris part à la première croisade, préférant à la guerre sainte une guerre impie contre les souverains pontifes ; C 1 ) <iue leur défaut de coopération dans cette circonstance , avait peut-être empêché le succès des chrétiens d'être plus complet , et préparé les revers dont ils étaient accablés. " Que me parlez- vous , s'écria-t-il , de vos » troubles , de vos dissensions intestines ! Aban* » donnez cette guerre insensée de frère à frère, « car elle conduit à la perte éternelle , et mar- * » chez à la guerre contre les infidèles , où la »» mort même devient le garant d'une vie éter- » nelle. » Conrad profondément ému , lui répondit en lui disant : « Je reconnais les bienfaits de - Dieu et je ne veux pas rester plus long-temps » ingrat. » li prit aussitôt la croix des mains de Bernard , et son exemple fut suivi par un grand
1 A Tépoque de la première croisade les empereurs Henri IV ei Henri V étaient engagés dans la qaertlle des investitures.
nombre de princes, parmi lesquels se trouvait son neveu Frédéric de Souabe , qui 8*était dqà distingué par son héroïsme dans la lutte contre les Welfs.
Toutes les hostilités cessèrent aussitôt. Le comte Welf de Bavière conclut un armistice , et d'ennemi du roi qu'il était, il devint son compagnon d'armes dans la guerre sainte. Conrad, d'accord avec le pape et les princes de Tonpire, fit nommer son fils Henri , encore mineur , 7'oi Jeê Romains^ lui confia les rênes du gouvernement , en le plaçant sous la direction de Tarchevêque de Mayence , et fit jurer une paix géné^ raie. Puis il se mit à la tête dés croisé avec lesquels il descendit le Danube. Cette armée , ou plutôt cette multitude, s'élevait à près de 100,000 hommes , mais elle ne comptait guère que 70,000 combattans ; le reste étaient des pèlerins de tout âge et de toute condition ; troupe plus émbarras* santé qu'utile.
Cette expédition eut pour T Allemagne un résultat immédiat qui fut assez avantageux , ce fut de mettre fin à de nombreuses querelles et d eloigner une foule d'hommes oisifs , de sorte que bientôt une telle tranquillité régna partout, qu'on ne rencontrait presque plus d'hommes armés.
L'armée prit la route de terre. Elle traversa l'Autriche , la Hongrie , la Thrace , et vint camper sous les murs de Constantinople. Emmanuel Commëne qui y régnait , vit avec frayeur cent mille combattans aux portes de sa capitale; l'arrivée prochaine d'une seconde armée aussi
formidable , conduite par le roi de France , augmentait ses alarmes. H persuada à Conrad de passer en Asie , sans attendre ses alliés , lui offrant des vaisseaux, des vivres et des guides. Sous cette apparente générosité était cachée la plus noire perfidie. Commène venait de conclure une trêve avec les Turcs , et il était d'accord avec eux pour ruiner les chrétiens d occident. Conrad partit sans défiance » suivit ses guides , qui le menèrent à travers des montagnes , dans un pays stérile où les vivres manquèrent bientôt. Les Turcs , avertis par le traître Emmanuel, tombèrent sur les malheureux croisés. Epuisés de faim et de fittigue , accablés sous le poids de leur pesante armure , ils ne pouvaient résister à la cavalerie légère des Turcs qui ne leur laissait de repos ni jour ni nuit. Conrad ne parvint à s'échapper de tant de dangers qu'en perdant plus des neuf dixièmes de de son armée , et c'est avec 7000 hommes seulement qu'il arriva à la Terre*âainte , où il rejoignit les Français à Nicée. Les deux rois allèrent ensemble faire leur pèlerinage à Jérusalem , puis ayant réuni leurs armées , ils attaquèrent Damas, mais sans succès par suite du défaut de concours des autres croisés. Ils résolurent alors de retourner dans leurs états où leur présence était plus nécessaire. Conrad revint après deux ans d'absence. Son retour fut le signal du renouvellement de la guerre entre les Guelfes et les Gibelins, guerre mêlée de succès et de revers , entre les deux partis. Conrad se préparait à une grande expédition à Rome , lorsqu'il tomba malade à Bamberg,
où il avait convoqué une diète. Son fils Henri , roi des Romains , jeune homme plein de vertus , était mort peu de temps auparavant. Conrad voyant sa fin approcher , désigna pour son successeur, non son second fils, trop jeune encore pour gouverner Tempire , mais son vaillant neveu Frédéric de Souabe , qui Tavait accompagné à la croisade. Après avoir fait ces dispositions, il mourut le 15 février 1152. Il était âgé d'environ cinquante-huit ans , et il avait régné quinze ans. Ce lut un prince valeureux , d'un cœur grand et noble et estimé de tout le monde. Depuis Otton I jusqu'à Frédéric II , il fut le premier empereur qui n'ait pas été couronné à Rome.
FRÉDÉRIC I, DIT BARBEROUSSE
La désignation faite par Conrad avant sa mort n'avait pas donné plus de droit à Frédéric , que celle de Lothaire n'en avait donné à Henri-ie- Superbe , si elle n'eût été soutenue par des quaUtés personnelles qui fixèrent tous les suffrages. A un esprit élevé , le duc de Souabe joignait un courage intrépide , une prudence consommée ; une circonstance particulière parlait encore en sa faveur : par sa mère il descendait des Welf , et par son père il appartenait aux Hohenstaufen ; on se flattait en l'élevant sur la trône, de voir cesser la rivalité entre ces deux maisons. U fut élu à Francfort à Tunanimité , et couronné à Aix-la-Chapelle par l'archevêque de Cologne.
Un des premiers actes du gouvernement de Frédéric en Allemagne eut pour objet, comme on
s y était attendu ^ d'apaiser les querelles des familles Welf et des Hohenstaufen. Il rendit le duché de Bavière à Henri-le-Lion , qui devint ainsi , comme son përe , professeur des duchés de Saxe et de Bavière à la fois , et par conséquent le plus puissant prince de l'Allemagne. Henri , margrave d'Autriche, successeur de son frère Léopold , ne voulait pas d'abord abandonner ce pays ; mais Frédéric le décida à donner son consentement , en séparant l'Autriche de la Bavière, dont elle était une ancienne dépendance » pour en former un duché particulier , qu'il combla de droits et de privilèges. En vertu de son diplôme d-élection , le duché d'Autriche fut déclaré héréditaire ; non-seulement en ligne masculine » mais aussi en ligne féminine > et son duc prit rang immédiatement après les électeurs , et avant tous les autres princes. Avant d'avoir terminé cette affaire , Frédéric se trouvant à Messbourg , s'établit arbitre entre Suénon et Canut qui se disputaient le Danemarck. Il obligea Cairat à abandonner ses prétentions à son rival , qui , par reconnaissance , se déclara vassal de Tempire.
Les affaires intérieures de l'Allemagne étant à peu près arrangées , Fréd^c partit pour l'Italie (1154) (1). Il soumit les villes de la Lombardie qui avaient proclamé leur indépendance , et ouvrit, selon Tantique usage, à Roncaglia, les comices du royaume. Le 17 avril 1155 , il se fit
fi) Voir pour les détails des quatre expéditions de Frédérie en Italie ^ DOS Ulustrations de Tbistoire dltalie.
craronner roi d'Italie , dans Téglise Saint-Michel
à Pavie , puis s'avaiiça subitement vers Rome , pour y recevoir sa couronne impériale. Le pape Adrien IV alla à sa rencontre jusqu'à Viterbe. Ce fut la qu'eut lieu la fameuse aventure de Tétrier, racontée de diverses manières par les historiens. Il fut sacré le 18 juin 1155 , dons Téglise de Saint-Pierre , qu'il avait fait occuper pendant la nuit par ses troupes. Mais les Romains , irrités de ce que le couronnement s'était fait sans leur assentiment» prirent les armes et attaquèrent avec fureur l'armée impériale. Frédéric puissamment secondé par Henri*le-Lion , les rejeta au-delà du Tibre , après leur avoir tué un millier d'hommes. Cependant la chaleur de Tété, le manque de provisions et l'insalubrité du climat» ayant occasionné des maladies dans l'armée, Frédéric songea à regagner l'Allemagne. Mais auparavant il détruisit Spolette , dont les habi • tans , non contens de refuser le tribut qu'ils lui devaient , avaient mis en prison son ambassadeur. Cette première expéditicm de Rome , malgré toute l'énergie que Frédéric y déploya , ne fut guère qu'une reconnaissance des lieux. Il eut lieu de se convaincre qu'un grand changement s'était opéré dans les esprits relativement aux rapports entre les peuples d'Italie et l'empire, et qu'il aurait une lutte opiniâtre à soutenir pour recouvrer la plénitude de ses droits.
De retour en Allemagne, Frédéric s'attacha avant tout à mettre un terme aux guerres parti-»" culières qui avaient édaté pendant son absence.
— SS- II fit condamner par une diète assemblée à Wonns, le comte Palatin du Rhin , à la peine humiliante du hamescar, pour avoir violé la paix publique. Cette peine , d'après une ancienne loi des Francs et des Souabes, consistait à porter un chien sur ses épaules l'espace d'un mille d'Allemagne. Il descendit ensuite le Rhin , détruisit les châteaux qui servaient de retraite aux brigands , abolit les péages illégaux qu'ils avaient établis, et fit exécuter les plus coupables. Cette justice gévère pour les grands et pour les petits , inspira du respect pour son nom dans tout Tempire.
Au mois de mai 1156 , Frédéric épousa en secondes noces Béatrix , fiUe unique et héritière du comte Renaud de Franche-Comté , et par ce mariage il fit revivre ses* droits sur l'ancien royaume de Bourgogne. En même temps le duc Wladislas de Pologne , venait réclamer les secours de l'em*» pereur, contre son frère Boleslas qui Tavait chassé,
et qui en outre ne voulait plus payer le tribut à l'empire. Frédéric força bientôt Boleslas à la sou-^ mission. En 1158 , il érigea la Bohême en royaume , ou plutôt il confirma ce titre déjà accordé par l'empereur Henri IV au duc Wladislas.
Ainsi, dans les six premières années .de son règne , Frédéric rendit à Tempire la puissance et l'étendue qu'il avait eues sous Henri III. Une paix dont on n'avait pas joui depuis long^temps , régnait dans l'intérieur , et avait mérité à Frédéric le beau surnom de Père de la Patrie. Tous les princes étrangers vivaient en bonne intelligence f^vec l'empereur, et IÇurope occidentale recou-
liaissait T Allemagne comme centre, ët Frédé- . rie I» comme premier prince de la chrétienté. L'Italie seule refusait d'obéir.
AFFAIRES D'rrALtE. — NOUVEAU SCHISIIE. — RUINE
DE MILAN. — PAIX DE CONSTANCE
Au mois de juin 1158 , Frédéric se mit en marche avec une année divisée en cinq colonnes. Le 5 août il parât devant Milan , à la tête de 100,000 hommes. La ville se soumit^ après un mois de siège , et l'empereur ayant accompli le but principal de son expédition, licencia une grande partie de son armée. Au mois de novembre il tint de
nouveau à Roncaglia la diète générale du royaume d'Italie. Il y reçut la soumission de toutes les villes , se fit payer des tributs , institua pour juger les causes privées des podestats , magistrats nouveaux élus par lui , et destinés à combattre la démocratie représentée par les consuls et autres magistrats populaires. Aidé par quatre jurisconsultes les plus célèbres de toute l'Italie , il promulgua un code de lois sur la justice , les droits religieux , les fiefs et les guerres privées.
L'empereur se trouvait alors au plus haut point de sa puissance. H crut pouvoir en user pour reprendre sur les souverains pontifes l'ascendant qu'avaient les empereurs avant Grégoire VIL Le pape Adrien IV résista , la querelle s'envenima de nouveau , et le pontife allait recourir à Texcommunication , quand la mort l'enleva le I^^ septembre 1159. Cet événement amena une confusion plus grande que l'empereur ne s y attendait.
Deux papes furent élus à la fois , Ywn Alexandre III par le plus grand nombre des cardinaux , Tautre Victor IV, par les cardinaux du parti de l'empereur. La France , l'Angleterre, une partie de F Allemagne et de l'Italie , reconnurent le premier; Frédéric protégea le second , et l'accompagna à Rome pour l'installer sur le trône pontifical. Alexandre, retiré à Milan, qui avait embrassé son parti , prononça solenneUement dans la cathédrale de Cette ville , upe sentence d'excommunication contre Frédéric et l'anti-pape Victor. L'empereur déjà irrité contre les Milanais, qui avaient récemment maltraité ses envoyés, mit leur ville au ban de l'empire, décréta que leurs biens seraient confisqués, que les habitans seraient réduits en esclavage , et que Milan serait rasé. Ainsi ce prince , que nous avons v^ jusqu'ici se i;ignaler par des actes de grandeur d'âme et de justice , se laissa entraîner par la colère et l'orgueil offensé , jusqu'à rendre un arrêt « qui , dit Voltaire, ressemble plutôt à un ordre d'Attila , qu'à l'édit d'un empereur chrétien. » Cette sentence rigoureuse acheva d'exaspérer les esprits; une guerre à mort devint le mot d'ordre des Milanais, f en* dant deux ans ils luttèrent avec le courage du désespoir contre tous les efforts de l'armée impériale ; enfin ils furent obligés de se rendre à discrétion. Frédéric fit grâce de la vie aux habitans,mais il fit raser la ville (mars IIGS,).
Après avoir comprimé par la force la tentative d'indépendance des villes lombardes , l'empereur retourna en Allemagne où des troubles avaient
éclaté pendant son absence. Il tint une diète a
Besançon , où il conféra à Waldemar l'investiture ' des royaumes de Suède, de Danemarck et de Norwège. L^année suivante il punit sévèrement les habitans de Mayence , qui avaient assassiné le^ir archevêque Amauld.
En 1164 Tanti-pape Victor mourut, peut-être cet événement aurait-il rapproché Frédéric d'Alexandre III ; mais le chancelier Raynaud se hâta de nommer un nouveau pape qui prit le nom de Pascal III ; et Tempereur se vit dans la nécessité de le reconnaître.
Cependant l'Italie était en proie à de nouveaux trou];)les. Une ligue puissante s'était formée entre les villes de la liombardie , et Venise y avait accédé. Frédéric entra en ItiJie avec une nombreuse armée.; mais avant de punir les villes lombardes, il voulut chasser de Rome Alexandre III, et y installer Tanti-pape Pascal. Il battit les Romains, entra dans Home au milieu de l'épouvante générale , et s'y fit couronner avec son épouse. Mais la peste qui décima son armée » le força à retourner en Allemagne. Ce ne fut qu'avec de grandes difficultés qu'il put effectûer sa retraite et repasser les Alpes dont presque tous les défilés étaient gardés par les insurgés. Il échappa avec cinq hommes de sa suite , et c'est en fugitif qu'il revint de cètte tAisiëme expédition. '
Cet échec ranima le courage des villes liguées; elles jurèrent de rétablir les choses dans l'état où elles . étaimt avant « Farrivée de Frédéric ; on convint de reconstruire .Milan , on alla plus loin
encore , on bâtit une nouvelle forteresse ; à laquelle les Italiens donnèrent le nom d'Alexandrie , pour montrer leur attachement au pontife que persécutait Frédéric. Pendant ce temps-là , œlui*ci apaisait les différends qui s'étaient élevés entre les princes et les évêques de Saxe ; il faisait couronner son fils Henri , roi des Homaijis , et partageait ses états entre ses fils. En 1173 , à fa diète de Ratisbonne , il priva de son titre Ladislas , roi de Bohême , pour avoir pris le parti d'Alexandre III : l'année suivante il déposa pour le même motif, Adelbert archevêque de Salzbourg. n passa ainsi plus de mx ans en Allemagne , . pour ' effacer les suites du contre coup qu'avaient produit les revers dltalie , et pour se préparer à la continuation de ses entreprises contre ce pays.
Enfin en 1174 , Frédéric convoqua le ban de l'empire et passa les Alpes avec une armée forT midable. Il débuta par mettre le siège devant Alexandrie , dont le nom seul lui semblait une ofiense ; mais il échoua et fut repoussé avec perte. Bimtât une mésintelligence éclata entre lui et Henri-le-Iion , et celui-ci se retira avec les Saxons. Quoique l'armée impériale fut très-affaiblie par cette retraite du duc de Saxe , Frér déric n'en attaqua pas moins les milanais , mais il lut Complètement battu à Legnano le * 26 mai 1176. Cette journée dont les JVIilanais conservèrent la mémoire par une iete annuelle , causa la ^^ine de la puissance des empereurs en Italie. Frédéric , réfugié dans Pavie , se vit forcé de dé-
puter vers Alexandre , pour le prier de fixer luimême les conditions de la paix. Le pontife n'abusa point de la situation où l'empereur se trouvait réduit. Ils eurent une entrevue à Venise, où ils convinrent des conditions de la paix. Frédéric reconnut Alexandre pour le pape légitime ; l'antipape échangea son titre usurpé contre une abbaye. Une trêve de six ans fut conclue avec les Lombards , et de quinze ans avec le royaume de Sicile , et Ton perdit aina les fruits de tant de victoires.
L'Italie venait d'édiapper pour jamjûs au pouvoir de Frédéric. En quittant la péninsule, il se rendit à Arles , oii il se fit solennellement couronner roi de Bourgogne avec son épouse. U semble avoir cherché dans le rétablissement de ce royaume de Bourgogne , dissous depuis longtemps , un dédommagement aux pertes qu'il venait d'éprouver de l'autre côté des Alpes. Il se rendit ensuite en Allemagne , impatient de punir la défection de Henri-le-Lion. Après lavoir sommé plusieurs fois inutilement de comparaîtré , la dièté le condamna à une forte amende, le déclara déchu de ses droits et le mit au ban de l'empire* Ses états furent confisqués et distribués entre plusieurs princes. Henri se soumit alors et rentra en grâce; mais de tant d'états qu'il possédait , il ne recouvra que le Brunswic , dont la possession fut assurée ù ses enfans.
A Téxpiration de la trêve de six ans avec les
Lombards, l'empereur convoqua un congrès à Constance, et le 25 juin 1183, fut conclue la
célèbre paix de Constance , dont les conditions furent long-temps regardées par les Italiens comme le fondement de leur droit public. Frédéric put alors tourner tranquillement ses regards vers l'Allemagne. Après avoir apaisé quelques guerres qui désolaient encore le Nord , il convoqua à Mayaice une diète (1181) , où il fit encore une fois couronner roi des Romains son fils Henri . L'année suivante, il mariacemêmefiJsà Constance.héritière du royaume de Naples et de Sidle, ajoutailt un royaume de plus à la puissance de sa maison.
A cette époque la nouv^e se répandit que Jérusalem venait de. tomber au pouvoir de Saladin. Une troisième croisade fat prêchée dans toute l'Europe; Frédéric, malgré son âge avancé, n'avait rien perdu de son ardeur guerrière et de son enthousiasme religieux. Il se rappelait que la Palestine avait été le premier théâtre de ses exploits, quand il y avait accompagné son onde Tempereur CionradIII. H prit de nouveau la croix avec son fils le duc de Souabe , il confia Tempire à son fils Henri , et partit avec une armée de plus de
150,000 hommes. Il se dirigea sur Constantinople , pénétra en Cilicie et en Arménie , oii il battit les Sarrasins en plusieurs rencontres. Après avoir remporté sur les Seldjoucides deux sanglantes batailles dans les plaines d'Iconium il s'empara de cette ville ainsi que de Séleucie. Il se préparait à envahir la Syrie , quand il se noya au passage du fleuve Seleph , ( 5 juin 1190). Ainsi finit un des plus grands princes qui aient occupé Je trône d'Allemagne* 11 était brave , actif « v^-
lant, ferme dans l'adversité; il avait delmstructum plus qu'aucun souverain de son temps *, et il l'employa autant qu'il put à rendre plus douce la condition de ses sujets.
' HJÏKRI VI. —(1190-1197).
Henri-le-Liou crut«pouvoir profiter de 1'
gnement de l'empereur Frédéric, pour rentrer dans la possession d^ états qui lui avaient été enlevés. Bfais le roi Henri, chargé de la régence, fit échouer toutes les tentatives de Tancien duc de Saxe , €t acheva ainsi la mine de la puissante maison desWelfs, dont les immenses possessions démembrées donnèrent naissance à un grand nombrè d'états particuliers,
Henri VI , appiit la mort de son père presque en même temps que celle de Guillaume II , roi de Sicile , neveu de sa femme Constance. 11 passa
aussitôt en Italie , se fit couronner empereur avec sa femme , le 15 avril 1191 , par le pape Célestin III , et de là il conduisit son armée dans le royaume des Deux-Sidles / pour en prendre possession. Tancrède, dernier rejeton de l'ancienne maison royale » mais dont la naissance était illégitime , s'était emparé du royaume et le disputa à l'empereur. Celui-ci » après quelques succès , échoua complètement devait Naples, et ftit obligé de retourner en Allemagne , avec le regret de voir la couronne passer sans contestation, sur la tête de son rival.
. A cette époque le roi d Angleterre « Richard , Cœur-de-Uon , qui revenait de la croisade / était
tombé au pouvoir de Léopold , duc d'Autriche . qu'il avait grièvement offensé devant les murs de Saint* Jean-d' Acre. L'empereur exigea que le prisonnier royal lui fut livré , à charge par lui, de garantir les prétentions du duc Léopold. U le fit enfermer dans le château de Trifels, où son fidèle troubadour Blondel » après bien des recher^ ches infructueuses , le trouva et le reconnut au son de sa voix. Henri brava pendant plus d'un ' an, les plaintes de plusieurs princes chrétiens , et les réclamations énergiques du pape Célestin , qui menaçait des foudres de TexcommunicatioB s'il ne rendait la liberté à un roi , à un croisé , placé sous le patronage de l'église. Il se décida enfin à ouvrir à Richard les portes de sa prison , aprfes toutefois qu il en eut obtenu une énorme rançon.
La somme qu'il reçut fut employée 612X ffâie d'une nouvelle expédition dans le royaume de Naples et de Sicile. L occ«3ion était favorable i Tancrède et son fils aîné venaient de mourir ; aussi Henri n'éprouva- t-il presque aucune résistance , et le 13 octobre 1194, il fut couronné à. Palerme. Mais il souilla ses victoires par des cruautés inouies contre les pacens et les partisans de Tancrède , et on frémit en lisant dans les vieilles chroniques , le récit des supplices que Henri VI avait lui-même inventés. C'est pendant cette expédition que l'impératrice Constance accoucha d'un fils qui plus tard devait porter la couronne impériale sous le nom de Frédéric II,
Revenu en Allemagne avec les dépouilles et le* trésors de la Sicile , il tenlik àe réaliser un plan
plus d*une fois formé par ses prédécesseurs , celui de rendre la couronne héréditaire dans sa famille et d'abolir l'élection. Il avait gagné à sa cause un grand nombre de seigneurs à l'aide de^ trésors qu'il avait rapportés de Naples ; mais-^les archevêques de Mayence et de Cologne formèrent avec les princes de Saxe , une ligue puissante pour combattre ses plans. Henri dût alors y renoncer,, et il fit élire son £ls roi des Homains » selon les coutumes de l'empire.
Sur la demande du pape Célestin 111, Henri prit la croixà Worms, en 1196 , et à son exemple un grand nombre d'Allemands firent le serment d'aller combattre les infidèles. II partit à la tête de quarante mille croisés ; mais il s'arrêta en Sicile pour achever la conquête de ce malheureux pays. 11 FéCOmmença dans cette expédition le cours de ses cruautés habituelles. A Capoue il fit attacher à la queue d'un cheval , traîner par les rues et pendre par les pieds , le comte Richard d'Acerra , qu'il soupçonnait d'a$pirer à la royauté. Un noomié Zorden , accusé du même crime , eut encore un sort plus déplorable. L'empereur le fit asseoir sur un trône de fer rougi au feu , et lui fit mettre sur le front une couronne de fer brûlante. Tant de barbaries révoltèrent la noblesse de Sicile , qui résolut de se débarrasser à tout prix de son tyran. Le comiïiandant de Saint-Giovanni donna le signal de la révolte ; mais pendant que Henri assiégeait cette forteresse , il tomba malade et mourut à Messine le 28 septembre 1197 , à l'âge de trente-deux ans. On a prétendu qu'il avait été
empoisonné, et rimpératrice Constance a été soupçonnée de n avoir pas été étrangère à. ce crimei
PHILIPPE ET OTTON IV
La mort de Henri VI jeta la confusion dans tout Tempire. Philippe , le plus, jeune des fils de Frédéric I", avait été chargé par son frère Tempereur Henri , de l'administration de l'empire et de la tutelle de son fils , alors âgé de quatre ans. Quand Philippe voulut aller chercher son neveu et ramener en Allemagne , il trouva .l'Italie entière soulevée ; ne pouvant alors parvenir en Sicile , il laissa le )eune Frédéric à sa mère , et luimême revint non sans danger , en Allemagne , où la nouvelle de la mort de l'empereur avajt déjà occasioné de grands mouvemens. Le parti des Welfs profitant de cette circonstance pour se relever , proposa d'élire un nouveau roi , sous prétexte que Frédéric était trop jeune pour la situation actuelle du royaume. Il jeta les yeux d'abord sur le duc Bertfaold de Zaringen , qui refusa ce dangereux honneur ; puis sur Otton , second fils deHenri-le-Lion. Cependant Philippe avait rassemblé les partisans de la maison de Hohenstaufen , et grâce aux trésors de son frère, ' qu'il distribua largement , il gagna à son parti les dignitaires de l'empire. Tous alors lui proposèrent de prendre la couronne pour lui-même , afin de l'empêcher de passer dans les mains d'une famille ennemie , lui montrant en même temps rimpoasîbilité de la conserver pour son neveu*
t^bilippe se décida et son élection eut lien im^
médiatement , tandis que la diète de Cologne prodamait roi Otton IV. Voilà donc deux rois en Allemagne, tous deux résolus de défendre leurs droits , tous deux à la tête d'un parti nombreux et appuyés chacun au-dehors par de puissans liés; car Philippe avait fait un traité public avec Pfiilippe- Auguste , roi de France , Otton était appuyé par le roi d'Angleterre.
La guerrjè éclata bientôt entre les deux concurrens. Le pape Innocent III , choisi pour arbitre , se déclara en faveur d'Otton IV et excommunia Philippe Mais celui-ci loin de se soumettre à la décision du souverain pontife , n'enpursuivit pas moins avec ardeur son rival. Déjà il avait obtenu de grands succès, et il avait Tespoir^de triompher de son rival , lorsqu'il fut assassiné à . Ramberg par Otton de Wiltelsbach , comte de Bavière , qui avait à se venger contre Philippe d'une injure particulière.. (8 jum 1208).
OTtOS IV ET FRÉDÉRIC U. — (1208-1218).
Otton IV débarrassé de son redoutable rival , convoqua une diète générale à Francfort , oii il fut reconnu par tous les princes d'Âllema^e. II fit mettre au ban de l'empire Ottpn de VViltelsbach , assassin de Philippe , et cet acte de jus- 'tiee lui concilia la bienveillance des partisans des Hohenstaufcn. Pour compléter la réconciliation avec cette famille , il épousa Béatrix , fille unique de Philippe. Au commencement de l'amnée 1209 ^ Otton se rendit en Italie pour y rece-
voir la cauronne impériale. Il fut accueilli dans la haate Italie plus favorablemett que ne l'avaient * été ses prédécesseurs ; Milan surtout, le reçut avec de grands honneurs , parce qu'on voyait en lui un Guelfe , un ennemi des Hohenstanfen, et sui* vant la coutume , il reçut la couronne de Lombardie. Otton s'avança ensuite sur Rome , oii le pape Innocent III le couronna empereur le 27 septembre 1209.
Ce jour vit cesser la concorde qui avait régné jusque-là entre le pape et Otton IV. Le peuple romain se souleva comme à l'ordinaire » contre les Allemands , des scènes sanglantes eurônt lieu , et le pape pour les faire cesser , demanda l'évacuatien du territoire romain, Otton s'y remisa avec hauteur. Mais une cause plus grave de mésintel- ' ligence devait neutre bientôt. Otton voulut profiter de la préisence de son armée pour s'emparer de Napleset de la Sicile, et en chasser le jeune Frédéric, le-fils de Henri VI , le dernier rejeton de 'la maison de Hohenstaufen. Il attaqua TApulie , et , d'intelligence avec quelques barons , il conquit tout le pays jusqu'à Naples.
Mais Innocent II [ protégeait Frédéric ; il avait été chargé de sa tutelle et de son éducation après ' la mort de sa mère ; et sous ses auspices, le jeune prince avait été initié de bonne l^eure à l'étude des sciences : outre l'Italien , sa langue maternelle il parlait avec facilité TAllemand , le Latin , le Grec et même l'Arabe. Au milieu des dangers qui entouraient sa jeunesse , il avait acquis plus d'expérience que la plupart des princes n'en
acquièrent dans toute leur vie. Dès Tâge de quatorze ans , il a?ait été déclaré majeur par le pape qui lui fit* épouser quelque temps après, Oonstance d'Aragon , jeune yeuve d'Emmerich, roi de Hongrie. Reconnu roi des Romains dès Tâge de quatre ans , il s't^tait vu enlever la couronne d'Allemagoe parce même Otton, qui, non content de l'avoir privé de l'empire . voulait encore, lui ravir ses états héréditaires. Dans cette circonstance difficile , la protection de son ancien tuteur ne devait pas lui manquer. Innocent III , après avoir inutilement tenté de ramener Otton à des sentimens pacifiques, l'excommunia et envoya des émissaires on Allemagne pour faire valoir les droits de Frédéric, Aussitôt les partisans des Hohenstaufen se réunirent en diète sous la présidence de larchevêque de Mayence, et résolurent de faire valoir la première élection de Frédéric II, et d'envoyer en Sicile deux députés lui porter cette nouvelle. Au nombre des principaux seigneurs qui avaient pris part à cette délibération, étaient le landgrave Hermann de Thuringeleroi Ottocar de Bohême et les ducs de Bavière et d'Autriche.
En apprenant la nouvelle de la défection des princes allemands, Otton se hâta de revenir dans son royaume, où il arriva le 20 mars 1212, le jour même oïLFrédéric quittait la Sicile pour retourner dans le pays Je ses aïeux. Otton déclara la déchéance d Ottocar , et commença aussitôt la guerre contre les partisans de Frédéric. Mais celuici arrivait sur les bords du lac de Constance , au milieu de ses domaines héréditaires , qu'il voyait
pour la première fois. Bientôt il fut entouré d'une
foule nombreuse des anciens amis de sa maison , et se trouva en état de lutter avec avantage contre son antagoniste , grâce surtout à l'alliance du roi de France , qui lui envoya un subside de 20,000 marcs d'argentf Otton, de son côté, avait toujours pour allié le roi Jean d'Angleterre , dont les trésors lui servaient à gagner à sa cause denombreux défenseurs. Il résolut tout-à-coup de suspendre la guerre intérieure » et d'attaquer avec toutes ses forces , le roi de France , pensant bien qu après avoir anéanti comme il Tespérait ce puissant allié de Frédéric , il viendrait sans peine à bout de son jeune adversaire , léduit à ses seules ressources. Il s'avança donc avec une puissante armée contre Philippe- Auguste , qui l'attendait à Bouvines (27 juillet 1214 ). Le combat fut acharné ; les deux rois coururent les plus grands périls ; mais les Français remportèrent une victoire éclatante, et tandis que Otton échappait avec peine à la poursuite de Fennemi, Philippe- Auguste retournait en triomphe à Paris , emportant comme trophée de la victoire le drapeau impérial surmonté de l'aigle à deux têtes. Il l'envoya ensuite au roi Frédéric IL
La bataille de Bouvines semblait devoir promptement décider la querelle entre les deux rivaux. Effectivement 9 Frédéric fut généralement re^ connu pour roi et reçut la couronne à Aix-la- Chapelle , (1215) des mains de Tarchevêque de Mayence. Cependant Ottoh continua pendant trois ans encore à défendre ses droits , il garda
— noies insignes de l'empire jusqu'à sa mort. (19 mai 1218).
FRÉDÉRIC II EMPEREUR , HENRI ROI DES ROMAINS
Après la mort d'Otton , Frédérit; convoqua
une diète à Francfort ou il fit élire son fils aîné Henri , roi des Romains ; puis il partit pour Rome où le pape 'Honorius III , successeur d'Innocent lui donna la couronne impériale , après toutefois lui avoir fait jurer de maintenir la donation faite au saint-siége par là comtesse Mathilde et de se rendre en personne , à la Terre-Sainte. Il partit ensuite pour Naples où il fixa son sqour et dont il fit la capitale de son royaume. Nous ne suivrons pas Frédéric II dans ses querelles avec les papes , ses expéditions outre-mer, et ses guerres avec les villes d'Italie ; nous ne parlerons de ces faits que quand ils auront une relation directe avec rbistoire d'Allemagne; le reste appartenant^ à rbistoire dltalie , et à la biographie particulière dè Frédéric.
Pendant un règne de 38 ans, Frédéric II, ne séjourna que neuf ans en Allemagne , pas même le quart de son règne. Il préférait Tltalie , dont il voulait faire le centre de soiî empire. Quant à ' l'Allemagne elle n'eut été qu'une province. Nous avons vu qu avant l'expédition de Rome , il avait faitélireson fils Henri pourson successeur; huîtans après il ;le fit couronner à Aix-la-Chapelle , puis il le fiança i Marguerite fille du duc Léopold d'Autriche; enfin il lui avait confié l'administra-
tion de TAUeinagne avec les pouvmrs les plus
étendus.
L'absence de Tempereur , la fitiblesse de son représentant^ donnèrent lieu anx guerres particulières de se renouveler dans toute rAUemagne et ce.fléaa la désola pendant quinze ans que Frédéric resta éloigné de ce pays. Cependant Henri grâce aux . sages conseils.de l'archevêque de Cologne, avait su, sinon arrêter le mal, du m'oins Tempêcher de s étendre. Mais quand la mort Teut privé de ce vertueux conseiller , il se montra enclin à l'arbitraire , et s'éloigna de son père. Bien qu'il eut été dès son en&nce , élevé par celui-ci à la dignité royale, il voulait se rendre tout-à* fait indépendant en arrivant à sa majorité. II voyait avec des yeux jaloux que l'empereur avait auprès de lui son jeune frère Conrad, et qu'iî le traitait avec beaucoup d'égards , ou plutôt ses mauvais conseillers cherchaient à lui persuader que Conrad était plus cher, à Frédéric. Plusieurs princes » surtout lesévêquea du Rhin cherchèrent à profiter de ces circonstances pour acquérir de plus grands privilèges , et Uenri , pour gagner des partisans, n'osa rien refuser.
L'empereur averti, Tinvitaà serendreàFriouI pour se justifier des plaintes portées contre lui. Henri 'demanda pardon et jura d'obéir en tout aux ordres de son père , mais de retour en Allemagne, il chercha de plus en plus à gagner des partisans , et enfin il conclut un traité avec les vicies lombardes liguées avec le pape contre l'empereur. Milan promit pour elle et les villes
alliées» de reconnaître Henri comme roi d'Italie, et de soutenir son parti. De son coté , Henri reconnut la ligue des villes lombardes, et déclara que leê ennemis de eeUe-ei , étaient les siens* C'était déclarer la guerre à son père.
Frédéric » en app^Moit la révolte de son fils , partit aussitôt avec une suite peu nombreuse , et arriva en Bavière où il comptait trouver un serviteur dévoué dans le duc Otton. 11 augmenta son attachement en demandant la main de sa fille pour son second fils Conrad. La nouvelle de son arrivée et Tautorité de sa personne , rassemblée rent bientôt à Ratisbonne près de soixante- dix princes et évêques , qui proclamèrent leur mécontentement de la conduite de Henri et leur dévouement à l'empereur. Après avoir exposé les grieis qu'il avait contre son fils , il le condamna à l'emprisonnement , et le confia à la garde du duc Otton de Bavière (1235). Il convoqua une diète à Mayence, où il fit prononcer la déchéance de Henri et proclamer une nouvelle loi sur la paix du pays. Cette loi avait pour but principal de réprimer les abus de pouvoir et les empiétemens sur les droits souverains que s'étaient permis un grand nombre de seigneurs depuis Henri VI.
Après *un an de séjour en Allemagne , Frédéric retourna en Italie pour punir les villes lombardes de leur alliance avec son fils ; mais il fut bientôt rappelé au-delà des Alpes , pour punir le duc d'Autriche qui s'était révolté et qui avait été mis au ban de l'empire. Le duc fut chassé , Vienne déclarée ville libre et impériale , et le duché fief
de l'empire. Ainsi Frédéric en peu de temps, avait non-seulement rétabli Tordre et les lois en Allemagne, mais encore conquis une puissance telle qu'on n'en avait pas vu desemblable depuis lesemperéurs Sâliques. Il réunissait sur sa tête sept couronnes : celles de l'Empire, d'Allemagne, de Bourgogne, de Lombardie , de Sieile » de Sardaigne et de Jérusalem.
FRÉDÉRIC EMPEREUR; CONRAD IV, ROI DES ROMAINS
Après [son expédition d'Autriche , Frédéric , prévoyant que l ltalie l'occuperait exclusivement voulut laisser un chef à TAllemagne. En conséquence , il fit proclamer roi des Romains et empereur futur à la place de Henri , son second £ds Conrad , en lui donnant pour conseiller, Tarchevêque Sigefroy de Mayeuce. 11 partit ensuite pour ritalie, et livra, le 26 et 27 novembre, la fameuse bataille de Corte-Nuova , qui abattit la puissance des Lombards , et lui soumit presque toutes (les villes de la ligue. Le pape Grégoire IX , pour contrebalancer la victoire de Frédéric , rexcommunia sous prétexte qu'il avait donné à son fils Henri, plus connu sousl^om d'Enzio, le royaume de Sardaigne qui appartenait au saintsiège ; que de plus il était hérétique , ne croyant pas à la divinité de Jésus- Christ. Frédéric protesta contre Taccusation et entra à main armée dans les états de l'église. 11 battit la flotte de Pise , accourue au secours du pape , et fit prisonnier le légatjet les évêques qui se trouvaient sur
cette flotte. Cette nouvelle causa , dit-on , à Grégoire , une telle douleur*, qu'elle occasionna sa mort arrivée le 21 août 1241.
Pendant ces dissensions entre le pape rem- ' pereur, les Mongols, peuples des montagnes de* l'Asie, descendans dés anciens ^Huns , s'étaient jetés sur la Russie et sur la Polog^ne, et mena* çaient l'intérieur de l'Allemagne. Un cri général retentit jusqu'à l'empereur; mais^ il était trop occupé en Italie pour aller soutenir l'Allemagne ; d'ailleurs il regardait cette attaque imprévue des barbares, comme un moyen de suspendre toutes les guerres intestines et de réunir tous les princes pour combattre le danger commun. Cependant après la mort de Grégoire , Frédéric envoya audelà des Alpes son fils Enzio , avec 4,000 cavaliers pour se réiùiir à la levée en paasse de Tempire que Conrad avait rassemblée. Les Mongols se retirèrent devant cette puissante armée, et retournèrent dans leurs steppes. Depuis cette époque les frontières allemandes n'ont plus été frandues par les peuples d'Asie , jusqu'à l'arrivée des Turcs.
Célestin lY , successeur immédiat de Grégoire IX , ne vécut que quelques semaines. Après dix* huit mois d'interrègne ,1e conclave élut le cardinal Fiesque. 11 avait été ami de Frédéric; cependant celui-ci , en apprenant son élection s'écria: ** Fiesque était mon ami ; mais le pape Innocent <•!¥,( c'était le nom qu'il avait pris ) , sera mon »• ennemi, *» Le nouveau potitife exigea , pour lever l'excommunication lancée par- Grégoire IX
des conditions auxquelles Frédéric refusa de souscrire. Lie pape convoqua alors un concile à Lyon, où après de longs débats, il déclara Frédéric çxcommunié et déchu de l'empire, comme convaincu «de sacrilège et d'hérésie, et il invita les états 'de Tenipire à élire un autre chef. Frédéric était à Turin lorsqu'il apprit cette décision , il se fit apporter la couronne impériale , et la mettant sur sa tête : « Le pape , dit-il , ne me Ta pas encore » ravie ; et avant qu'on me Tôte il y aura bien du » sang répandu. »♦
CepencUmt les arcfaevêqueQ de Mayence et de Cologne , réunis à plusieurs évêqueset à quelques princes temporels» cédant aux injonctions du pape, élevèrent à Tempire, en 1246, Henri Raspe, landgrave de Thuringe. Frédéric resta en Italie , et confia à son £la Conrad le soin d'aller combattre ce nouveau compétiteur qu'il appelait par dérision , Je rai dêi prêireê. Vaineu d'abord devant Francfort , Conrad prit sa revanche devant Ulm. Henri, après avoir vu son armée complètement battue , se retira lui-même blessé, et mourut peu de temps après ( 17 février 1247 ).
Aussitôt le papejenvoya ses légats en Allemagne pour faire élire un nouvel empereur. Après avoir offert la couronne à plusieurs ducs allemands qui la refiisèrent, on l'offirit à Guillaume de Hollande , prince jeune et audacieux , qui l'accepta. Les trois évêques du Rhin , les Pays-Bas et le roi de Bohême , prirent parti pour ce nouveau roi. Les princes de Saxe» ceux de la Haute.- Allemagne et la phis grande partie des autres
évèques et des villes , restèrent fidèles au roi Conrad,
Au milieu de ces troubles , de ces rivalités de princes et de rois , un grand nombre de villes qui ne pouvaient plus compter sur le pouvoir suprême pour maintenir leurs droits , leurs privilèges et leur tranquillité , songèrent à se protéger elles-mêmes par des confédérations. Ainsi , dans le Nord , les villes maritimes et commerçantes , quoique éloignées l'une de l'autre , se réunirent pour se soutenir mutuellement dans le conunerce qu'elles faisaient sur la Baltique et la mer du Nord , et pour défendre leurs libertés. Cette alliance forma, dans les siècles suivans , la hanse allemande , et les villes qui en faisaient partie , sont encore appelées aujourd'hui villes améatiques, A cet exemple , et à la même époque, les villes de (a Haute- Allemagne, ^o\xx conserver la sainte paix^ formèrent une ligue connue sous le nom de confédératian du Rhin (Ij. «
Pendit deux ans , TAUernâgne se trouva partagée entre les deux rois Guillaume et Conrad , qui se faisaient la guerre avec des alternatives de succès et dé revers. C'était en Italie, c'était entre Frédéric et le pape , que la question devait être terminée. Le saint roi de France, Louis IX , chercha vainement à interposer sa médiation , pour ^ faire cesser le scandale qui désolait la chrétienté. Il eut à cet effet deux entrevues avec le pape ; il le conjura de céder dans l'intérêt de la religion ;
Kii PlUter, histoire d^AUemagne»
iliui rappela que comme représentant de Jésos^
Christ sur la terre , il devait suivre son exemple, et être toujours prêt à pardonner. Innocent testa inflexible. De son côté l'empereur n'était pas moins inébranlable , et il semblait même redoubler d'énei^e. Mais la perte de son fils Enzio, qui fut fait prisonnier par les Bolonais, et la découverte de plusieurs conspirations tramées par des hommes qui l'entouraient , et à qui il avait donné toute sa confiance , le jetèrent dans le découragement. Il tomba malade à Firenzuola , et mourut dans les premiers jours de décembre 1250 ; il était à peine âgé de 66 ans.
CONRAD IV ET GUILLAUME DE HOLLANDE. IN
TERHÈGNE. , (1-250-1273.)
La mort de l'empereur Frédéric affaiblit le parti de Conrad en Allemagne. Guillaume profitant de -ses avantages , livra à Conrad une bataille décisive , à Oppenheim , èt la gagna. Alors Conrad dirigea toutes ses pensées vers ses états héréditaires dltalie. Dès le lendemain, de la bataille d'Oppenheim , il tint conseil avec son beau-père Otton de Bavière, le nomma son vicaire en Allemagne , lui laissa sa femme qui était enceinte, et qu'il ne devait plus revoir, puis il s'achen^na vers Naples. Secondé par son frère Manfred , il s'était fait reconnaître fecilement dans ce royaume , lorsqu'il mourut dans sa vingt-sixième année ( 21 mai 1254 ). Un jeune fils , dont sa femme était accouchée depuis son départ , et qui esSl connu sous le nom de Con-
-lis:-
radin , diminutif de Conrad , était le seul héritier qui restât de la puissante maison de Uohenstaufen.
Alors commença cette époque déplorable , connue sous* le nom d'interrègne qui mérite plutôt celui d*anarchie que lui donne M. le comte de Las-Gases. «< Il est vrai , dit cet écrivain , qu'il y eut encore des empereurs entre les Hohenstaufen et Rodolphe de Habsbourg; mais ils n'en eurent que le nom ; ces fantômes de souverains, étrangers à l'Allemagne , moururent tous dans leur pays. Guillaume de Hollande fut se faire tuer par les Frisons ; Richard de Comouailles ne parut qu'un moment dans l'empire , et Alphonse de CSastille n'y vipt jamais. Cependant les troubles excités en Allemagne , l'exemple des révoltes multipliées de l'Italie , avaient jeté dans tous les esprits des sentimens d'insubordioation et de licence, l'anarchie les fit éclore avec une confusion épouvantable.... Rien ne pouvait em- ' pêcher de mettre à profit le désordre général, et de s'enrichir des dépouilles de la royauté. Aussi chacun s'appropria avidement les domaines de l'empereur, ses revenus, sa juridiction royale. L'Italie s'affiranchit ^ le royaume d'Arles acheva de se détacher , le pape se saisit de tous les droits que les empereurs avaient conservés sur les églises ; et l'Allemagne hérissé de forteresses , pleines de brigands , inondée de voieuiB qui infestaient les grandes routes , ne présenta plus qujB l'image d'une désolation universelle. Privé de lois et de magistrats, ce beau pays
fut pendant plus de vingt ans un vaste champ
de bataille , où chacun vint défendre sa faiblesse ou accroître sa puissance. Deux grands hérita* ges , celui de Tburinge et celui d'Autriche , causèrent surtout de grands troubles; et- l'extinction de la maison de Hohenstaufen vint y mettre le comble. Le jeune et malheureux Copradin , fils imique de Conrad IV , fut périr a Naples sur un échafaud , en essayant de reconquérir cette partie de l'héritage de ses pères. Ses états d'Allemagne se trouvant alors sans maître, furent déchirés en lambeaux; les duchés de Souabe et de Franconie s'éteignirent , et de leurs débris naquirent une foule de princes souverains, le corps entier de la noblesse immédiate , et , la moitié des villes impériales (1). >•
(1) Allât bittortque.
CHAPITRE V
Rodolphe de HabfiiiOQrg. — Son origine, se* vertus , particularilés de son élection. — Goerre contre la Bohème. — Origine de U maison aetnelle d*Aatriehe. — Adolphe de Nassau. — Albert d*Antriche. — Henri de Luxembourg. — Henri en Italie. — Interrègne. — Louis de Bavière. — Frédéric d*Aulricbe. — Guerre entre les deux roîs. — Frédéric prisonnier. — Querelle de Louis avec le pape Jean XXII. — Réconciliation de Louis et de Frédéric. — Louis en Italie. — Il nomme un anti-pape, el se fait couronner à Rome. — Ses dém(*lés avec Philippe de Valois. — Coalition des princes électeurs.-^ Election de Charles IV.— Mort de Louis. — C 1273-1347;.,
RODOLPHE DB HABSBOURG
\h situation de l'Allemagne n'avait jamais été aussi critique qu'après la chute de la famille de Hohenstaufen. Presque tous les liens se trouvèrent rompus ^ par suite des longues dissensions de l'église et de l'éUit.
|/ Aucun prince allemand ne voulait plus de l'honneur dangereux de commander à un empire si agité , tant la couronne avait perdu de sa valeur. Un seul prince, d'origine Slave, le roi Ottocar de Bohême , se crut assez puissant pour se charger d'un tel fardeau , mais il ne put
convenir aux Allemands. Cependant les villes, les évêques et un grand nombre de princes, désiraient la fin d'une si longue anarchie. Wemer d'Eppeinstem , archevêque de May en ce , crut le moment favorable pour la faire cesser. Il convoqua une diète à Francfort (29 septembre 1273), et proposa aux électeurs de nommer pour roi , le comte Rodolphe de Habsbourg qu'il jugeait le plus capable par ses talens et sa puissance , de relever la dignité du trône.
Rodolphe de Habsbourg était bien loin , dans sa jeunesse, de s'attendre à Thonneur éclatant qui venait pour ainsi dire le surprendre dans un âge déjà avancé (il avait 55 ans). Quoique lohgine de sa 'femille remontât aux princes de Zaringen et de Lorraine, la branche à laquelle il appartenait se trouvait dans une situation très-modeste. Sans autre édat que celui de leur nom , les comtes de Habsbourg , vivaient des produits de leurs terres, situées dans TArgovie , des redevances de leurs paysans , et des revenus de leurs châteaux. Du haut de la tour de ce château ( qui existe encore ) ils pouvaient facilement apercevoir toute l'étendue de leurs domaines. Pendant que Tanarchie pri< vait ces contrées de baillis impériaux , ils avaient obtenu momentanément le titre de baillis des couvens et des villes voisines , ainsi que des petits cantons de Schwitz , Uri et Underwald. Le comté Rodolphe s'était attaché avec ardeur au parti de l'empereur Frédéric II qui avait été son parrain et l'avait reçu chevalier. L'infortune de la famille des Hohenstaufen n'ébranla point sa
fidélité , et il se montra moins dévoué à Conrad IV et à CoDradin , qu'il l'avait été à Frédéric. Dans les guerres partieuliëres que se faisaient les seigneurs pendant le long interrègne, Rodolphe prit souvent les armes pour la défense des opprimés, jamais pour léser ses voisins; il chercha aussi quelquefois , par la voîe^ées armes , à réunir et à concentrer les fiefs et les biens dans sa famille, mais il se montra toujours prêt à écouter la voix de la conciliatim. Il eut quelquefois des guerres à soutenir contre des prélats puissans; il les traitait alors suivant les lois de la guerre, sans égard à leur dignité ; mais il montra toujours une foi vive , et la plus grande déférence pour l'église, et poUr ses dignes serviteurs, quelque humble que fut leur rang. Nous en citerons un trait remarquable.
Un jour il rencontra un pauvre curé qui portait le saint sacrement à un malade , et qui se trouvait arrêté dans son chemin par un gros ruisseau. Rodolphe mit aussitôt pied à terre, et offrit son cheval au curé. Après avoir traversé le ruisseau, le prêtre voulut rendre le cheval , mais le comte lui répondit : « Je me garderai bien de le repren- »» dre ; après avoir été employé à un si saint usa- " ge , il ne peut plus servir à d'autres. »» C'est ainsi, que Rodolphe de Habsbourg s*était acquis une grande renommée de justice et de piété, qui détermina le choix unanime des électeurs.
Le couronnement eut lieu à Âix-la* Chapelle , avec une solennité qui rappelait les beaux jours 4e l'empire. Les princes électeurs y assistèrent
avec une suite de plus de 20,000 chevaliers , pour prêter serment au nouveau roi. L'archevêque de Mayence rendit les insignes de la couronne qui avaient été cachés après la mort de Richard ; mais le sceptre avait été perdu pendant Tinterr^e. Cette circonstance occasionna une vive discussion. Les princes , après avoir prêté serment , devaient recevoir leur investiture avec le sceptre. Comment procéder légalement à cette cérémonie sans ce signe indispensable de Tautorité royale. La dis* pute s'échauffait , tout-à-coup , Rodolphe saisissant sur l'autel un crucifix , le baisa , et s'adressant aux pr^ices : « Voilà , s'écria-t-il , un signe f» plus sacré que celui qui a été perdu ; cette croix , «* par laquelle nous avons tous été rachetés, pourra bien remplacer le sceptre qui nous manque. »
Les princes, surpris de sa présence d'esprit , baisèrent la croix l'un après l'autre , et prêtèrent serment.
Dans la première diète qu'il tint à Nuremberg
(novembre 1274), Rodolphe s'appliqua à rendre la justice et écouta toutes les plaintes. Il parcourut ensuite la Haute- Allemagne , s*arrêtant dans chaque ville pour y régler les aifaires, même les moins importantes. Il se montra snr un plus grand théâtre , ce qu'il avait été dans un cercle plus restreint, prince populaire, accessible à tous, bienveillant envers tout le monde , implacable seulement envers les méchans.
Six mois après son couronnement à Aix-la- Chapelle , Rodolphe envoya une députation au pape , abrs Grégoire X , afin d*être reconnu par
lui suivant l'usage et pour en obtenir le couronnement impérial. Un traité fut signé entre le pape et les envoyés de Rodolphe , pour aplanir toutes les difficultés. Rodolphe s'était entre autres Conditions engagé à une croisade , il avait renoncé aux droits de l'empire sur la Basse-Italie et la Sicile , et reconnu que la Corse et la Sardaigne faisaient partie des bieiis de l'église. La mort de Grégoire X, et le peu de temps que ses trois successeurs occupèrent la chaire de Saint Pierre , tirent interrompre la croisade. Rodolphe n'alla pas une seule fois en Italie , pas même pour son couronnement , les affaires d'Allemagne réclamant continuellement son attention. *
Pendant les dix-huit années que dura son règne , Rodolphe eut constamment en vue deux objets y le rétablissement des droits de l'empire « et l'agrandissement de sa maison. Il déploya, pour parvenir à ce double but toutej'activité et le courage d'un jeune homme , uni à toute la persévérance , à toute la sagesse que l 'on devait attendre de son fige et de son expérience.
, Le roi de Bohême, Ottocar, avait, comme nous
l'avons dit , élevé des prétentions à l'empire. Fier de sa puissance qui , pendant l'interrègne; s'était augmentée de TAutriche , de la Styrie et de la Carinthie , fier surtout de son titre de roi , il ne pouvait se résoudre à reconnaître pour son suzerain un homme qui n'avait été autrefois qu'un simple comte sans fortune, sans pouvoir, sans crédit , un homme enfin, élevé, comme le disait
Rodolphe lui-même^ de t humble cabane de $eê pèreê êur le trâne imperdal.Cepenàmt on négocia d'abord, et grâce à rintervention du pape, des évêques et de plusieurs princes-, qui voulaient éviter la guerre , Ottocar consentit à se soumettre; il promit de restituer à l'empire l'Autriche , la Styrie , la Carinthie*, et de recevoir du roi des Komains Tinvestiture de la Bohême , de la Moravie et de ses états héréditaires. Mais à peine avaitil prêté serment , >et était-il de retour dans ses états , que sa femme le détermina à rompre le traité, et à déclarer la guerre à Rodolphe. A cette nouvelle, Tempereur rassemble promptement une armée et s'avançe contre la Bohême. Il rencontre l'ennemi à Marchfeld, sur les bords du Danube^ et lui livre une bataille sanglante, Rodolphe combattit avec un courage héroïque et fut exposé aux plus grands dangers , enfin Ottocar perdit la bataille et la vie. Cette journée de Marchfeld fiit pluQ décisive pour la maison de Habsbourg , que celle de l'élection de Francfort ; car elle lui donna l'Autriche.
Rodolphe resta trois jours sur le diamp de
bataille, suivant l'usage des guerriers de son pays, usage long-temps conservé par les Suisses , puis il se mit en marche pour s'emparer de la Bohême et de la Moravie. Il fit la paix avec le marquis Otton de Brandebourg , le neveu d'CMtocar, qui se chargea de la tutelle de Wenceslas , fils du feu roi; et il donna à ce dernier l'investiture des états de Bohême et de Moravie. Il revint ensuite à Vienne,
et il resta cinq ans en Autriche pour régler les affaires de ce pays. Il ne restait plus d'héritier de la maison de Babenberg en faveur de laquelle ce pays avait été éngéen duché , comme nous l'avons vu précédemment. Rodolphe songea alors à en donner l'investiture à son fils aîné Albert » ce qu'il fit d'abord du consentement , d'abord des princes , comtes , privilégiés et bourgeois d'Autriche et de Styrie, puis avec l'adhésion des autres princes électeurs de l'empire, et avec l'approbation de la diète générale , convoquée à Augsbourg ( décembre 1282). C'est ainsi que les comtes de Habsbourg se trouvèrent élevés au rang de princes de l'empire y et que fut fondée la maison d'Autriche qui occupe encore le trône de ce pays.
Pendant que le roi Rodolphe restait en Autri* che , occupé de fonder un établissement solide et puissant pour sa famille » de graves désordres agitaient la Souabe et ses états héréditaires. Les seigneurs grands et petits s'y livraient une guerre . continuelle. Rodolphe employa plusieurs années à remédier à cet état de choses , et ce ne fut pas sans de grandes difficultés qu'il put y parvenir. Le reste de sa vie se passa ainsi à maintenir ou à rétablir l'ordre et là paix dans ses états. A l'exception des cinq années qu'il passa en Autriche , il fut presque continuellement en armes et en marche d'une partie de l'empire à l'autre. Les trêves furent courtes , car , tantôt il avait à combattre des princes rebelles , tantôt les oppresseurs, du pays, tantôtles révoltes des villes et seigneurs. Ainsi f jusque dons, ses derniers jours , il exerça
ses fonctions royales, avec une infatigable activité et s'efforça .de maintenir la justice et la paix (1).
Quelque temps avant sa mort , il voulut assurer H son fils Albert, la succession du trône d'Allemagne. Il convoqua àœt effet une diète à Francfort, dans laquelle il proposa d'élire son fils roi des Romains. Mais Albert était loin de ressembler à son père , sa dureté et son avarice lui avaient fait peu d'amis, et les princes refusèrent la demande du vieux roi. Ce refus blessa profondément Rodolphe , qui avait vu jusqu'ici tontes ses entreprises eouronnées de succès , et tous ses souhaits s'accomplir. Il voulut aller, pour faire diversion à son chagrin, visiter les contrées du Haut- Rhin ; mais les médecins lui a3rant observé que ses forces commençaient à faiblir, il dit; Eh bien , à Spire ! ( c'était le lieu de sépulture des anciens empereurs). Mais il mourut en route à Germershein , le 15 juillet 1291.
ADOLPHE DE NASSAU (1291-1297). — ALBEET D AUTBICHE (1297-1308).
L'archevêque de Mayence , Gérard d'Eppeins-
tein , de concert avec l'archevêque Sigefroi de Cologne , qui avait eu comme lui à se plaindre de Boddphe, fit porter les voix des électeurs sur Adolphe de Nassau , neveu de Gérard- Adolplie ne manquait ni de courage ni d'audace ; sa maison n'était pas il est vrai , très -puissante , mais il espérait, comme Rodolphe, relever par
(1; Pfi&ler^ liv. 111^ liisi d'ADemagoe.
bravoure. Son âection ne trouva du reste d opposition que de la part d'Albert duc d'Autriche , qui n'avait pas encore renoncé aux prétentions élevées par son père en sa faveur à la diète de Francfort. Cependant ils firent la paix à Oppenheins ; Albert consentit à. recevoir l'investiture du nouveau roi , et à lui restituer les insignes de la couronne qu'il avait conservés après la mort de son père.*
Adolphe avait le plus grand intérêt à ne pas mécontenter son oncle Tarchevêque de Mayence, à qui il devait la couronne. Il lui avait promis de se diriger par ses avis, et d'augmenter l'étendue de son évêcbé. Mais il ne tint pas sa promesse, et il préférait suivre les conseils des archevêques de Cologne et de Trêve. D'un autre côté les dévastations et les cruautés qu'Adolphe commit dans une guerre contre la Thuringe, excitèrent un mécontentement général. U fut même question de prononcer sa déchéance , dans une assemblée qui se tint à Prague pour le couronnement du roi de Bohême. L'archevêque de Mayence et le duc Albert d'Autriche étaient à la tête des mécontens. Adolphe, en apprenant ces dispositions des princes, déclara la guerre au duc Albert. Cependant les trois princes électeurs de Mayence, dé Saxe et de Brandebourgs se réunirent à Mayence le 24 juin 1298 , proclamèrent sa déchéance , et élurent pour le remplacer, le duc Albert d'Autriche.
Le roi Adolphe ne se laissa point abattre , car il avait encore des amis^t une nombreuse armée.
Il livra à son rival une bataiUe dans laquelle il . montra un grand courage ; mais il fut tué au moment où il s avançait contre Albert, qu'il avait reconnu, et qu'il allait attaquer en personne. Sa
mort compléta la victoire de son heureux compétiteur.
Après la mort d'Adolphe on procéda de nouveau à 1 élection d'Albert, pour r^ulariser ce que la première pouvait offrir d'illégal, et le 24 août 1298 il fut couronné solennellement à Aix-la-Chapelle. Albert , pour obtenir le suffrage des princes électeurs , leur fit aussi des promesses que, comme le roi Adolphe, il n'était pas dis- ' posé à tenir. Mais il avait une politique plus proibnde que celui-ci , et surtout plus de forces et de puissance pour la faire réussir. Les villes se plaignaient des douanes illégales imposées par les princes et elles portèrent leurs griefe au roi. Albert les accueillit , et fit assigner les princes à une diète. Us refusèrent nettement d'abandonner ces droits qui*, disaient-ils, étaient des concessions des empereurs précédens, confirmées par Albert luimême lors de son élection. Alors il les fit condamner comme coupables d'usurpation et d'oppression. Les princes voulurent appeler de cette décision au pape, et en attendant remettre l'élection eu question. Mais Albert ne leur en donna pas le temps , et avec une nombreuse armée il attaqua tous les récalcitrans et les força à l'obéissance. Le but d'Albert, en abaissant le pouvoir des électeurs , était de supprimer tout-à-
fiait l'élection des rois, et de rendre ce titre
héréditaire dans sa famille. Pour atteindre ce résultat , il fit alliance avec le pape Boniface VIII, iui tit des concessions plus importantes qu'aucun empereur n'en avait fait avant lui , et lui sacrifia l'alliance du roi de France , Philippe-]e-Bel, ennemi déclaré de Boniface. Mais pendant que les négociations avaient lieu à ce sujet entre Albert et le pape , celui-ci fut arrêté à Aguassi, par ordre du roi de France, et après trois jours de captivité , il mourut des suites du saisissement et de la frayeur que lui avait occasioné cet acte de violence (11. octobre 1303).
Après avoir réussi dans ses desseins contre les grands de l'empire , Albert songea à établir sa nombreuse famille, (il avait six fils et cinq tilles ). Ën conséquence , il saisit toutes les occasions de transférer à lui ou à ses fils , avec droit héréditaire, les églises, les couvens, les baillages vacans, même quand ils n'appartenaient pas à lempire. En peu de temps il avait accaparé presque toutes les juridictions de la Haute- Allemagne Il n'y eut que les trois cantons forestiers de Schwitz , Uri et Underwald , qui échappèrent à sa soumission.
Tout le monde connaît la résistance qu'opposèrent à ses délégués , les pâtres de ces cantons et le nom de Guillaume-Tell et des héros du Grutli, est devenu populaire, non seulement dans leur pays, mais dans toute TEurope (1).
En apprenant la révolte de ces pâtres , Albert
(ây Voir uosiUuslraiioosde i*hisiotrc de la Suisse.
jura d*en tirer une vengeance éclatante. Tandin
qu'il s y préparait , une conspiration dirigée par son propre neveu, le duc Jean , s'ourdissait autour de lui» Albert refusait de rendre à Jean une partie de ses états héréditaires, et celui-ci, dans son irritation , se réunit à quelques jeunes ' gens qui avaient aussi à se plaindre du roi. Le I^*" mai 1308, au moment où Albert se rendait auprès de sa famille à Rhinfeld , les conjurés Tattendirent au passage de la Reuss et le tuèrent.
HENRI VII, DE LUXEMBOURG, EMPEREUR
Sept mois s'écoulèrent , après la mort d'Albert , avant que les électeurs pussent s'entendre pour un nouveau choix. Plusieurs princes prétendaient à la couronne, et Je roi de France lui-même voulait la faire obtenir à son frère , Charles de Valois, Déjà même deux électeurs avaient été gagnés par le pape Clément V qui ' était dévoué à Philippe-le-Bel ; mais les autres électeurs , redoutant l'influence française , hâtèrent Télection, et Pierre, archevêque de Mayence, proposa Henri , comte de Luxembourg. C'était un prince qui jouissait d'une grande réputation de 'bravourfe et d'expérience militaire. Il réunit tous les suffrages et fut proclamé le 27 novembre 130S. Après son couronnement , ( 6 janvier 1309) , il remonta le Rhin jusqu'à Constance, renouvela la paix publique , et confirma les privilèges des grands et des petits états. Il profita de cette circonstance. pour prendre de nouveau sous la protection immédiate de l'empire les
ia2 —
cantons de Schwitz , Uri , Underwald , et les soustraire à la domination de l'Autriche.
Henri VII obtint ensuite du pape Clément V la confirmatioD de son élection , et la promesse de lui donner la couronne impériale aussitôt que les circonstances seraient devenues favorables . c'est-à-dire aussitôt que les a&ires d'Allemagne lui permettraient de se rendre à Rome.
Dans la diète de Spire, convoquée en septembre 1309 , le roi s'occupa de terminer la guerre occasionée par la succession au trône de Bohême vacant par la mort de Wenceslas II. Il maria son fils Jean à Elisabeth , héritière de Bohême , et cet arrangement qui donnait un trône à sa famille , termina toutes les contestations. Il donna satisfaction aux ducs d'Autriche Frédéric et Léopold, qui demandaient, vengeance contre les meurtriers de leur père , le roi Albert , en prononçant la condamnation des assassins. 11 termina encore quelques affaires moins importantes , et se prépara à partir pour l'Italie.
Depuis soixante ans aucun empereur n'était parvenu à faire reconnmtre son pouvoir dans ce pays , toujours déchiré par les dissensions. 11 fit son entrée solennelle à Milan , ou il fut reçu avec enthousiasme par tous les partis, (décemJbre 1310 ). Henri fit aussitôt proclamer la paix générale , déclarant qu'il ne connaissait ni Guelfes ni Gibelins ; car ces dénominations » depuis longtemps oubliées en Allemagne » servaient encore à désigner les factions qui déchiraient l'Italie. Il reçut ensuite la couronne des rois lombards^
et toutes les villes lui prêtèrent serment de fidélité.
Jusque là , tout allait bien ; mais il s aperçut bientôt que la réconciliation des partis n'était . qu'apparente , et que les Italiens n'étaient pas plus qu'autrefois disposés à se soumettre au joug des Allemands. Des soulëvemens éclatèrent de toutes parts, et» comme toujours, Milan se mit à la tête du mouvement Le roi Robert de Naples, qui avait vu avec peine l'arrivée de Henri en Italie , encourageait , excitait la révolte. Il fallut combattre , attaquer des villes. Le siège de Breseia seul » dura quatre mois , et coûta à Henri les trois quarts de son armée. Il n'en persista pas moins dans la résolution d'aller à Rome. Mais il trouva la moitié de cette ville occupée par l'armée du roi Robert et par le parti des Guelfes , de Rome et de la Toscane. Il s'empara du Ca-^ pitole , mais il ne put enlever aux Napolitains , ni le Vatican , ni l'église St. -Pierre , où le couronnement devait avoir lieu , suivant l'usage. Le cardinal légat fut force de le couronner dans l'église, de Latran, le 29 juin 1312.
Henri Vil avait bien obtenu le couronnement, mais quant à la soumission de l'Italie, quant à . l 'autorité impériale, il était moins avancé qu'avant d'avoir passé les Alpes. Sa situation à Rome , était d'autant plus dangereuse, que les princes Allemands , après s'être acquittés de leurs devoirs au sujet de l'expédition , étaient retournés cbesc eux. Mais le courage et la sagesse de Henri surent le tirer de cet embarras. 11 conclut une alHance avec le roi Frédéric de Sicile^ déclara la
gnerre aux Guelfes , vint mettre le sîége devant Florence , et chargea son fils , le roi Jean de Bohême de lui amener une nouvelle armée d'Allemagne. En peu de temps il réunit le contingent des vassaux de l'empire , et de nombreuses troupes auxiliaires que lui avaient fourni les Gibelins, les renforts d'Allemagne étaient en route; il s'apprêtait à marcher contre Naples, quand il mourut tou^à-coup le 24 août 1313.
Cette mort a été attribuée au poison par les historiens allemands, et à une maladie ordinaire par les Italiens. Bien ne peut donner un démenti à Tune ou à l'autre de ces assertions. Quoiqu'il en soit , cet événement donna une nouvelle force à la lutte des factions en Italjie » et ne fit qu'accélérer le morcellement de ce pays.
INTERRÈGNE. — LOUIS DE BAVIERE. — FREDERIC D AUTRICHE
La mort de Henri VII fut suivie en Allemagne d'un interrègne de quatorze mois et de trente* cinq ans de troubles intérieurs et de guerres étrangères. C'était là reflet inévitable d'un gouvernement électif, surtout aussi vicieux qu'il l'était alors. Deux partis se formèrent parmi les électeurs , et comme jls ne purent jamais s'accorder ils nommèrent chacun un roi. Le parti Autrichien proclama roi des Romains, Frédéric d'Autriche, fils d'Albert , (20 novembre 1314), et le lendemam le parti de Luxembourg proclama Louis de Bavière ; tous deux se firent aussitôt couronner, Frédoiric à Bonne , par Tarchevêque de Cologne,
Louis à Aix-la* Chapelle ; ainsi celui-ci avait pour
lui le lieu désigné pour cette cérémonie , l'autre le prélat qui devait la célébrer.
L'Allemagne avait donc deux rois , et se trouvait divisée en deux partis qui soutenaient chacun la légalité de son choix. Les armes seules pouvaient en décider. Huit ans se passèrent en escarmouches , ou en tentatives de part et d'autre pour augmenter le nombre de ses partisans. ' Enfin le 28 septembre 1322 , une bataille décisive lut livrée auprès de Mulhdorf entre les deux compétiteurs. Frédéric la perdit , fut fait prisonnier et enfermé dans le château fort de Transnitz. Mais son parti n'était pas encore vaincu. Son frère., lè duc Léopold, refusa de déposer les armes et de rendre les insignes de la royauté.
Sans s'inquiéter de Léopold , Louis après sa victoire convoqua une diète à Nuremberg , pour s'y présenter comme seul roi légitime et arranger les affaires de Tempire. Tout se passa selon ses désirs , et il crut, alors le moment favorable pour faire reconnaître son pouvoir en Italie. Il reçut à cette époque une députation de Galéas Visconti , duc de Milan, qui lui demandait des secours contre le légat du pape dont Tarmée menaçait de soumettre Milan et les autres villes du parti Gibelin. Louis envoya 8U0 chevaliers et força le légat à lever le siège de Milan. Le pape Jean XXII , qui résidait à Avignon, irrité de ce qu'un roi des Romains , qui n'était pas encore reconnu par lui , avait osé prendre parti pour ses ennemis attaqua la légalité de son élection , et lui interdit
de régner pendant trois mois , jusqu'à ce que son élection et ses droits personnels eussent été examinés et approuvés par le saint-siège.
Louis protesta contre cet acte qui violait les droits de l'empire, et en appela à un concile général, auquel il assisterait en personne. Jean XXII . lança alors contre Louis et tous ses adhérens une sentence d'excommunication. Louis convoqua aussitôt une diète à Ratisbonne, et fit proclamer une nouvelle protestation et un nouvel appel à un futur concile général. £n attendant il demanda Tavis de plusieurs universités et des plus savans jurisconsultes canonistes. Un grand nombre se prononça pour lui, et les universités de Paris et de Bologne ne craignirent pas de déclarer la conduite du pape illégale. Fort de ces appuis, Louis ne perdit aucun de ses partisans , et il s'attacha même à en gagner de nouveaux. Il rendit la liberté à Frédéric d* Aunîche dont il avait été Tami intime dans sa jeunesse , avant que l'ambition les eut brouillés: 11 alla plus loin , ils convinrent de régner en commun comme deux frères , sans qu'aucun d'eux eut le pas sur l'autre» chacun devant tour- à- tour avoir son jour pour les signatures. Cet Haceord si extraordinaire ne dura pas longtemps ; mais du moins il n'y eut plus de guerres entre eux. Car après la mort de son frère Lëopold, Frédéric se retira dans son duché d'Autriche , où des discussions pour le partage avec ses autres frèreSy l'occupèrent sans relâche, et permirent à Louis de se livrer sans obstacle aux projets qu'il avait conçus.
Louis avait formé la résolution de s'assurer la possesaion de Tempire, malgré i*excommtinication dont il était frappé, et de braver le pape en Italie même. Le parti nombreux des Gibelins rappelait au«-delà des Alpes , et quoique cette expédition ne fut pas du goût de la plupart des princes Allemands , il était sur de trouver une nombreuse armée en Italie, sans compter les soldats mercenaires qu'il pourrait emmener d'Allemagne, qui depuis long-temps étaient habitués à passer les Alpes et à combattre pour les chefs de parti. Tout parut alors lui réussir à souhait ; il reçut à Milan la couronne de Lombardie , et s'avança sur Rome malgré les excommunications réitérées de Jean XXIL Les Romains, trèsmécontensdu séjour du pape en France , reçurent Louis avec acclamation comme leur seigneur et roi, et le proclamèrent empereur. Il fut ensuite solennellement couronné et sacré par les deux évêques excommuniés de Venise et d'Aléria*.
(17 janvier 1328).
Pour terminer ses dijSérends avec le saint-siége, Lom's, maintenant qu'il était revêtu du titre d'empereur, n'imagina pas d'autre moyen que de déposer Jean XXII et d'élire un nouveau pape. Ce fut un nommé Pierre Corvera , frère mineur , qui accepta cette dignité » et prit le nom de Nicolas y. Mais le jour même ou Louis présentait au peuple son nouveau pape , le gouverneur de Rome proclamait publiquement la déchéance de l'empereur prononcée par Jean XXIL Bientôt les Romains, dans leur mobilité, remplacèrent
Vamour qu'ils avaient montré à Louis par de la haine , et quand il sortit de Rome avec son escorte* on n'entendit qu'un cri : A bas les hérétiques et les excommuniés; vive la sainte église I et ils s'empressèrent de se réconcilier avec Jean XXII. Louis resta encore quelque temps en Italie , sans pouvoir y établir son autorité d'une manière solide, mais ayant appris la mort de Frédéric d'Autriche, il se hâta de retourner en Allemagne. (I390I.
LOUIS EMPEREUR
L'absence de l'empereur avait duré trois ans, cependant le parti de Luxembourg avait maintenu «on autorité en Allemagne, et les efforts du pape pour faire procéder à une nouvelle élection, quand il eut prononcé la déchéance de Louis , échouèrent complètement. A son retour il se hâta de terminer les querelles qui avaient existé .entre le parti Autrichien et celui de Luxembourg, en confirmant aux ducs d'Autriche toutes leurs principautés.
Quand la paix fut rétablie en Allemagne, les princes et a leur tête Jean, roi de Bohême , cherchèrent à réconcilier l'empereur avec le pape. Louis consentit à se soumettre, et offrit au pape les conditions suivantes: 1<> de déposer Tantipape Nicolas V; 2° de renoncer au droit d'appel; 3» de révoquer tout ce qu'il avait fait contre la personne sacrée de Jean XXII ; 4^ de recon • naître sa faute et la justice de son excommunication ; 5^ de s'abandonner à la grâce du pape , se
réservant toutefois de conserver son rang et son honneur , c'est-à-dire de rester en possession de Tempire. Mais le pape refusa ces conditions.
Cette sévérité du souverain pontife était excitée par ]e roi de France , qui aurait voulu faire placer sur le trône d'Allemagne, le roi Jean de Bohême , avec lequeî il avait contracté une étroite alliance. Cependant la mort de Jeaci XXII rendit l'espérance à Louis. Son successeur Benoît XII , bon et juste , désirait ardemment soustraire le saint-siége à la dépendance de la France et revaiir à Rome. Il paraissait disposé à se rapprocher de Louis, et il lui proposa même une récondliatioD. Mais le nouveau pape manquait d'expérience et d'énergie pour lutter contre les intrigues de la France, et le collège des cardinaux, la plupart français, était dévoué aux intérêts de Philippe de Valois. En effet, après avoir accueilli avec une grande bienveillance la députation de Tempereur , il était sur le point de lever l'excommunication , quand une ambassade de la cour de France vint arrêter ces heuréuses dispositions. Lorsque Louis eut reconnu qu'il était le seul obstacle à sa réconciliation avec le pape, il envoya une députation solennelle au roi Pliilippe, pour lui proposer un arrangement au sujet de ses récentes querelles avec l'empire , et lui offrir une alUance amicale ( octobre 1336), Philippe, un peu embarrabbé, demanda du temps, exigeant toutefois comme base de l'alliance future, que Louis ne se liguerait jamais avec aucun ennemi de la France. Le pape crut alors n'avoir plus qu'à donner l'abso-
lution, mais les cardinaux français voulurent attendre le consentement de Philippe, qui le refusa , disant que le repentir de Louis n'était que dissimulé. Le pape se vit forcé, bien malgré lui, d'ajourner encore sa réconciliation; seulement il adoucit Texpression de son refus, en disant que Louis devait se préparer pendant quelque temps encore à faire pénitence.
Louis , indigné contre le roi Philippe, sentit toute son ardeur se réveiller. Il rappela ses ambassadeurs; tous les, princes allemands partagèrent son mécontentement contre la France. Les envoyés du roi Edouard III d'Angleterre, qui . proposaient une alliance contre Philippe de Valois, furent accueillis avec joie, et l'alliance fut conclue sans hésiter. Tous les princes , à Texception du roi Jean de Bohême, donnèrent leur assentiment. Enfin pour rendre à la puissance impériale toute son autorité, que tant de secousses avaient ébranlée, il convoqua à Francfort une grande diète composée non-seulement des princes et seigneurs, clercs et laïques, mais aussi des barons et nobles, des chapitres , des couvent» et des 'députés des villes.
Cette grande diète s'ouvrit avec une solennité extraordinaire (1338). L'empereur , revêtu d'un riche costume impérial, ouvrit la séance par un discours dans lequel il se plaignit amèrement des injures que lui avaient faites les papes ; îl rappela les nombreux efforts qu'il avait tentés pour le rétablissement de la paix, et se plaignit surtout de ce qu'on ne Taccosait d'hérésie que
pour le renverser du trône. Afin de oonvaiocre
les princes et les nations de son orthoxie, il récita en public et à haute voix, le PqlUt nosteTf Vjive Maria et le Credo. Il proposa ensuite une guerre générale contre le roi de France, qui s'opposait surtout à la réconciliation de lempire et du saint-siége. Quant aux prétentions manifestées par les papes, comme elles touchaient non-seulement aux droits de la couronne, mais encore à ceux des princes el .des électeurs, il demanda à rassemblée son avis et une décision ferme et énergique.
Après un mûr examen, la diète déclara a l'unanimité et sous serment, qu^ l'empereur, pour fléchir les papes, avait épuisé toutes les voies de la douceur, et que les troubles qui agitaient l'église et Tétat, ne pouvaient lui être imputés. Ces électeurs se réunirent ensuite pour s'entendre sur rétendue du droit Rectoral , et sur la nature du pouvoir que leur élection conférait à celui qu'ils nommaient empereur et roi. Cette réunion connue dans l'histoire sous le nom de première coalition des princes électeurs, rédigea une déclaration de principes qui fut publiée sous la forme de statut impérial, portant que les dignités et le pouvoir de l'empereur ne relevaient que de Dieu seul, et que celui qui était élu roi ou empereur à l'unanimité, ou par la majorité des électeurs, avait aussitôt le droit , en vertu de cette élection, de s'intituler véritable roi et empereur romain, et que tous les membres et vassaux de l'empire étaient obligés de lui obéir ; qu'il pos^
sédait un plein pouvoir d'exercer tous ses droits, sans avoir besoin du consentement et de la confirmation du pape.
La publication de ce statut impérial éloignait
tout espoir d'accommodement avec le pape. Elle fut suivie d'une sommation à Phillippe de .Valois (sans lui donner le titre de roi), de faire droâ aux réclamations du roi Edouard , le menaçant en cas de refus , de lui retirer tous les fiefe de l'empire , dont, au reste, il n'avait pas demandé l'investiture. Mais sur la promesse que lui fit le roi de France, de le réconcilier avec le pape, s'il voulait renoncer à l'alliance anglaise, l'empereur, agité par le trouble de sa conscience, accepta cette offre avec empressement et promit d'être l'allié fidèle et dévoué du roi de France. Cependant ses espérances furent encore trompées et son absolution fut encore ajournée.
Les électeurs, mécontens de la condescendance
de l'empereur pour le roi de France,' lui reprochèrent de négliger les intérêts de l'empire; et ils demandèrent qu'il abandonnât les rênes du gou* vern^ment en faveur de Charles, duc de Moravie, fils du roi Jean de Bohême. Le nouveau pape Clément VI, successeur de Benoît XII, avait lui-même conseillé ce choix, comme un moyen de réconcilier l'empire avec le saînt-siége. Louis voulut proposer son fils , marquis de Brandeboug ; mais les princes répondirent nettement qu'ils ne voulaient plus de Bavarois. Il réussit cependant encore à empêcher ou plutôt à retarder l'élection ; mais les électeurs, profitant de l'absence de Louis,
qui était allé dans le Tyrol pour avoir une entrevue avec le roi de Hongrie et le seigneur de Vérone , au sujet des affaires d'Italie, se réunirent a Rense le 11 juillet 1346, et proclamérent Charles IV roi des Romains.
Louis, en apprenant cette élection, revint en hâte sur le Rhin, pour combattre son compétiteur. Mais celui-ci avait quitté rAllemagne pour aller avec son père porter des secoure au roi de France contre les Anglais. C'est dans cette campagne que le roi Jean, voulant, quoiqu'aveugle, combattre aux première «rangs, fut tué à la malheureuse battaille de Crécy. Après cftte bataille, Charles obtint du pape la confirmation de son élection , et il se fit couronner à Rome par l'archevêque de Cologne ( mai 1347 ). Louis n'en persista pas moins dans la résolution de combattre son rival. Il soutenait la lutte avec un courage et une expérience' militaire remarquables, quand il mourut frappé d'une attaque d'apoplexie, à l'âge de soixante-trois ans (11 octobre).
CHAPITRE VI. ÎBI
Gb^rles IV. — Sa nouvelle «leclion. — Dièie de Naremberg. - Promulgation de la BnUe-d*Or. — Sea prineipalea diaposîtions. ~Pub1iciiion|de1aBa11e-Caroline.— Cbarieaaefizeen Bohème, se« projets sur ce pays. — Weneealaa eat nommé roi dea Romains. — Voyage de Charles à Paria. Commenoemenl dn schisme. — Mort de Charles IV. — Wenceslas empereur. — Etat de TEurope.à la fin du XlVe siècle. — Caractère de Wenceslas. — Martyre de Saint-Jean Népomucène. — Tyrannie cl dérèglemens de Wenceslas. — 11 esl arrêté et retenu prisonnier par ses propres sujets. — La dièle ordonne de le mettre en liberté. — Son mariage. — Il se livre à de nouveaux escèa. — La dièle le dépose et nomme pour lui succéder, le comte palatin Robert. — L*empire se diviae entre Robert < i Weneealaa. — Jean Hoa et aea doctrines. — 11 est condamné par rarebevéqne de Prague. — Wenceslas le favorise. — Mort de Robert. — Sigiamond empereur* — Concile de Conal0DQe. — Pin do schiamci — Condamnation de Jean Haa. — Mort de Weneealaa. — Guerre contre Isa Hosaitea. — Zicea «4 lea deni Proeope. — Leora auecèa. — Bataille de Rieaenberg gagnée par lea Huaaitea. — Concile de Bêle. — Déraiie dea Husaiiea à Broda. — (1347-1157).
MAISON DE LUXEMBOURG. — CHARLES IV
A mort de Louis et la soumission de Charles IV , réconcilièrent le pape avec l'empire. Cependant une opposition .puissante se manifesta contre Télection de Charles, que plusieurs électeurs, notamment les princes de , regardaient comme illégale» Le pour satisfaire à ces réclamations,
qui n'étaient pas sans fondement , se rendit à
Aix-la-Chapelle avec les princes* La première
élection et le couronnement faits à Rome, furent déclaréé non valables. Charles IV fut réélu de nouveau , et on procéda ensuite au couronnement légal.
Après trente -cinq ans de troubles intérieurs, il était plus que temps de rendre la tranquillité à l'empire, que d'autres fléaux » les tremblemens de terre , la famine et Ja peste étaient venus ravager encore. Aussi les premiers soins de Charles , à son retour d'Aix-la-Chapelle , fut-il de proclamer une paix générale ; puis il parcourut ses états pour veiller à son exécution , rétablir lé bon accord entre les seigneurs et les villes, et employer la force des armes contre ceux qui se montreraient récalcitrans.
Après avoir ramené Tordre dans l'intérieur , Charles se rendit avec une suite peu nombreuse en Italie. Sa conduite fut encore plus pacifique dans cette expédition , que celle de son aïeul Henri VII. Il fut couronné à Milan le 6 janvier 13S6 ; de là il se rendit à Rome où il arriva sans rencontrer aucun obstacle, et où il reçut la couronne impériale des mains du cardinal légat d'Ostie, muni d'un plein pouvoir du pape Innocent VI (5 avril). Quelques jours aprèsil quitta Rome et l'Italie, et retourna en Allemagne où le rappelait l'urgence des affaires. «
Charles IV avait surtout à cœur de compléter et de régulariser les lois si défectueuses de l'empire 9ur lesi élections de l'empereur et sur les rapports des états entre eux. Toutes les classes
de la société désiraient aussi vivement voir l'ordre et la tranquillité rétablis après de si longs troubles. L'empereur convoqua à cet effet, une diète générale à Nuremberg ( 7 septembre 1355). Jamais assemblée n'avait été aussi nombreuse. On y comptEUt qi\^rante princes , clercs et laïcs; quant au nombre des comtes, des barons et des députés des villes, on ne peut l'évaluer exactement. C'est là que furent posées les bases de cette loi célèbre* connue sous le nom de bulle (Cor , et qui a fait pendant long-temps le droit public de l'Allemagne. L'empereur convoqua ensuite une seconde dièté à Metz , pour y promulguer avec une solennité extraordinaire» les décisions de Nuremberg. Des envoyés du pape et du roi d'Angleterre assistèrent à cette nouvelle réunion, et Charles de France, régant pendant la captivité de son père le roi Jean, s'y rendit, en personne, parce qu'en qualité de dauphin des Viennois, il était vassal de l'empire. On confirma tout ce qui avait été décidé 'à Nuremberg, on y ajouta quelques articles ; Charles fit rédiger le tout en latin , et y apposa le sceau impérial (une bulle d or, d'oii cette loi a tiré son nom). La promulgation eut lieu le 25 décembre 1266. Voici quelques-unes des principales dispositions de cette loi.
Le nombre des princes électeurs , auxquels appartient exclusivement le droit de suffrage pour élire le roi des Romains, est fixé à sept, trois ecclésiastiques et quatre laïcs. Les princes ecclésiastiques sont les archevêque^ de Mayence\
de Trêves et de Cologne ; les électeurs laics'sont le roi de BoI»§me, le comte Palatin du Rhin, le duc de Saxe-Witteraberg , et le marquis de Brandebouig.
Aussitôt que le trône est yaeant , rardhevêqoe électeur de Mayence enverra une lettre circulaire aux autres électeurs, œ les engageant à se réunir dans le délai de trois mois à Francfort sur le Mein. Celui qui, au terme prescrit , ne se présentera pas en personne, ou par un délégué muni de pleins pouvoirs, perdra, pour cette fois, son droit de suffrage. Les électeurs réunis prêteront le serment d'usage ; ils jureront d'aire, suivant leur connaissance et d après leur conscience, le roi le plus digné, sans avoir égard à leurs intérêts privés ; de ne pas quitter la diète avant que la majorité ait décidé. Une élection faite par la majorité , sera aussi valable que si elle était unanime (cette question avait été long-temps controversée, et avait donné lieiiàde grands désordres). Si rélecteur de Mayence ne satisfait pas à ce qui est prescrit , les autres^ lecteurs devront se réunir dans le délai fixé sans convocation.
Viennent ensuite des articles sur les privil^pes des électeurs , et sur leurs devoirs dans les affidres de l'empire autres que l 'élection. Enfin la seconde partie contient des dispositions sur le maintien de la paix publique, et sur les relations des divers états entre eux.
Charles IV voulut ensuite s'occuper de la réforme du clergé ; déjà même il avait publié un édit à cet égard; mais le pape lui fit observer
que cette réforme n était point de son ressort , quil eut en conséquence à révoquer toutes les mesures qu'il avait déjà prises à ce sujet , ajoutant que les archevêques avaient reçu toutes les instructions nécessaires relativement à cet objet. Charles s*empressa de se soumettre , et il publia un décret impérial sur la liberté ecclésiastique « par lequel il garantissait la sécurité des biens et des personnes des clercs contre toutes les entreprises des laïcs. Ce décret également revêtu d'une bulle d'or est connu sous le nom de bulle Caroline (1359)..
Charles avait une prédilection marquée pour la Bohême » son pays natal. Il fixa sa résidence à Prague, qu'il agrandit considérablement, et dont il fit presque une ville nouvelle, en se réglant sur les grands modèles qu'il avait vus eu France et en Italie. Il y établit une université à laquelle il attacha les professeurs les plus distingués de l'Allemagne et des pays étrangers. En peu de temps elle fut fréquentée par cinq à six mille étudians. L'empereur assistait souvent lui-même à leurs exercices , et un jour qu'un de ses courtisans lui rappelait qu'il était l'heure de dîner , il répondit : *< Ces savants exercices sont » mon dîner le plus agréable. » Charles ne négligeait rien pour améliorer l'état intérieur de son pays héréditàire. 11 fit fleurir le commerce et l'agriculture , il l'agrandit en y réunissant une partie de la Silésie , du Haut-Palatinat et la marche de Brandebourg ; enfin il parait certain <)\]|*il
voulait faire de la Bohème le centre de Tempire, et de Prague sa capitale.
Mais tout ce que Charles IV avait fait en faveur de ses états héréditaires, devait rester sans résultat, si la couronne impériale n'était pas fixée dans sa famille. C'était non-seulement le moyen de conserver à sa maison tout ce qu'il avait acquis, maisencoredela mettreen ëtatJe continuer son système , et de faire de l'AlJemagne un grand royaume héréditaire. Plusieurs empereurs avaient eu déjà ce projet en vue , et Charles crut pouvoir le réaliser. En conséquence, il demanda à Grégoire XI , successeur de Urbain V , l'autorisation de faire élire roi des Romains, son fils Wencesias. II gagna ensuite les électeurs par des concessions importantes, et en achetant chaque voix, au prix, dit-on , de cent mille florins d or.
Cependant les dépenses causées par cette élection , la violation de l'article de la bulle d'Or qui prescrivait aux électeurs de donner leur voix suivant leur conscience , au prince le plus capable, sans se laisser influencer par aucune promesse ou récompense, et surtout la mise en gage de plusieurs villes occasionna des troubles sur plusieurs points de. l'empire. Les villes de Souabe formèrent une confédération sous le nom de Ligué de S&uabe, et elles fortifièrent leurs tours et leurs murailles. On remarque qu'elles commencèrent alors a armer leurs remparts de longs canons de bronze , au lieu de pierriers dont on avait fait usage jusqu'alors. Leurs soldats , nombreux et belliqueux, entraient hardiment en campagne contre les chevaliers. L'exem-
pie des confédérés suisses , leurs voisins, semblait les animer et les exciter à conquérir leur indépendanoé* Chartes convoqua le ban et ranièr&4)an de Tempire , mais son armée échoua devant Ulm, et ilse vit obligé de consentir an rachat des villes engagées , et d'accorder de nouveaux privilèges à quelques autres.
Sur la fin de sa vie Charles voulut revoir la France où il avait passé une partie de sonenl'auce et de sa jeunesse. U vint à Paris .(1378), avee son fils le roi des Romains. Le roi de France Charles Y , neveu de Teropereur » aécueillit son oncle et son cousin avec de grands honneurs. Il avait , .dit-on , pour but, dans ce voyage , de ionder entre les deux maisons une amitié solide et sincère. C'est dans ce but sans doute qu'il nomma le dauphin , fils de Charles V, son Vicaire-général dans le royaume d'Arles, et notamment dans le ' Dauphiné , réservant toutefois la suzeraineté de Tempire. Déjà il avait accordé la Bourgogne à Philippe-le-Hardi , frère de Charies V , avec les mêmes réserves; mais cette suzeraineté n'était pins que nominale , et les concessions de Charles IV préparèrent et avancèrent la réunion de ces provinces à la France.
• A cette époque, le pape Grégoire XI mourut (27 mai 1378) et une division qui éclata entre les cardinaux français et italiens , donna lieu à un schisme qui dura trente-neuf ans. L'empereur, de retour à Prague, se préparait à remplir les fono-" tiens de patron et de défenseur de lëglise d'occident , . lorsqu il tomba malade. Sentant sa fin
prochaine, il partagea ses provinces entre aea trois
fils. Il donna la Bohême et la Silésie à Wenceslas Taîné, son successevir à lempire; l'élection de Brandebourg , à Sigismond son second fils, et la Lusaceau troisième. A peine avait-il terminé ces dispositions , qu'il mourut le 20 novembre 1378, âgé de soixante-deux ans.
On a fait le reproche à Charles IV d*avoir sacrifié les intérêts de l'empire à ceux de sa maison et d'avoir vendu pour s'enrichir , les droits de Tempire , à des villes , à des princes , comme s'il eût été d'intelligeDce avec les étrangers pour afÎEtiblirou ruiner Fautorité suprême dontil était revêtu. L'empereur Maximilien I**" disait en parlant de ce prince : « Que jamais l'Allemagne n'avait eu de peste plus dangereuse que Charies IV, et qu'il
H aurait vendu l'empire romain, s'il eût trouvé
•> un acheteur capable de le payer. «
wENCBsiAs. — 1378-1400 •
A la fin du quatorzième et au commencement du quinzième siècles, les principaux états de l'Europe présentaient le spécule le plus déplorable. En France, les factions des princes, pendant la démence de Charles VI , déchiraient le pays et le livraient aux coups de l'étranger ; le schisme désolait l'église , et l'Allemagne avait pour souverain un prince que les historiens s'accordent à peindre comme un Saitlanapale , un Néron , un Copronyme.
Wenceslas avait dix- sept ans à la mort de son père. Il apporta d'abord aux affaires publiques
beaucoup^ d'attention , et manifesta les desseins et les vues les plus sages. On espéra un instant
voir renaître les beaux jours du règiie de Henri VU 9 mais Tillusicm se dissipa bientôt. Pendant un séjour qu'il fit à Aix-la- Chapelle , quelque temps après son avènement, il recommença à négliger les affaires et à se livrer entièrement au plaisir, à la débauche, et enfin à des accès de fureur que les uns attribuaient à Tivresse , les autres à la folie. Sa femme, la vertueuse Jeanne, essaya en vain de le ramener à une conduite plus régulière ; voyant ses efforts inutiles , elle se contentait de prier et de gémir en silence. Cette manière d'agir parut au roi de la froideur ou du mépris ; il voulut connaître les secrètes pensées de sa femme, et pour cela il fit venir son confesseur et lui ordonna de lui révéler tout ce que sa femme lui avait dit au tribunal de la pénitence. Le vertueux ministre de Jésus-Cbrist » autant surpris qu'ailligé d une pareille demande , refusa d'obéir. Wenceslas réitira son ordre, puis il eut recours à la prière , aux promesses , aux menaces ; mais prières et menaces tout fut inutile; le confesseur iresta inébranlable dans son refus. Le roi, outré de colère , le fit appliquer à la torture ; mais la constance du prêtre triompha des douleurs de cet horrible supplice. Quand il fut guéri de ses blessures , Wenceslas le fit appeler et lui déclara qu'il devait choisir ou de lesatis&tre sur-te -champ ou de mourir. . « Mon choix est fait, répondit n le saint homme; je garde le silence.*» Le roi le livra aussitôt à ses gardes , qui le précipitèrent
pieds et mains liés, dans la Moldau, 1 16 mai liifâ). Aiosi mourut martyr de la confession , ce vénérable ecclésiastique que la Bohême d'abord, et toute 1 église ensuite , ont honoré sous lé nom de saint Jean Népomucëne ( 1 ). La reine mourut bientôt elle-même victime de la brutalité et de la cruauté de son mari. On n'a jamais connu les détails exacts de cette mort; seulement on sait qu'elle fut le résultat de la violence. On croit généralement qu elle fut attaquée et étranglée pendant la nuit en sortant de son lit , par un grand chien que Wenceslas avait toujours avec lui et qu'il lança contre elle.
Tandis que Wenceslas , retiré à Prague, se livrait à ses passions effrénées , le désordre et la confusion régnaient dans tout l'empire. Des hor- • des de brigands infestaient les provinces et les mettaient à contribution. Les villes de Souabe renouvelèrent et étendirent leui-s confédérations pour garantir leur territoire du pillage. De leur côté, les seigneurs travaillèrent à se rendre indépendans , et formèrelit une ligue puissante connue sous le nom de ligue du lion, Tout cela se l<jisait sans demander l autorisation de l'empereur, dans lequel on n*avait aucune confiance, et qui paraissait s'embarrasser fort peu des affaires d'Allemagne. Sa vie scandaleuse et ses cruautés , le rendaient méprisable et odieux à tout le monde. Les seigneurs désertèrent sa cour pour se retirer dans
(1, Ce ncm lui vieiil di la pcliic ville de NépomucU, en BoM- • n e, où il éUnii né.
leufB châteaux. Il se dédommageait dé cet abandon , en faisant sa société des hommes les plus vils et de femmes perdues de débauche. Il faisait du bourreau son ami et son confident ; il l'appelait son compère , et il avait en effet tenu im de ses enfans sur les fdnts de baptême; souvent ce . prince lui ordonnait de pendre quelqu'un de ceux qu'il rencontrait » et semblait prendre plaisir à cet affreux spectacle.
La haine , le mépris , l'indignation étaient à leur comble. Une conspiration formidable se forma contre sa personne. Les magistrats de Prague , à la tête du peuple, le saisirent et l'enfermèrent dans la prison publique , oiiils le retinrent quatre mois dans un cachot. Son frère Sigismond , alors roi de Hongrie , n'était pas étranger à cette conspira*tion. Le duc Jean de Goslitz , troisième frère de Wenceslas, s'étant approché avec une armée pour le délivrer, les conjurés le transportèrent en Autriche, au château de Wildberg.
Quelque peu estimé que fut Wenceslas , on comprit cependant en Allemagne » combien il était honteux de voir un roi des Romains retenu prisonnier dans ses propres états héréditaires. Une diète assemblée pour délibérer sur cet objet , nomma le comte palatin Robert , vicaire de l'empire, et le chargea de demander aux états de Bohême la délivrance de Wenceslas. Robert accompagna cette demande de la menace de marcher contre la Bohême avec une armée; alors Wenceslas fut mis en liberté, après toutefois qu'il eut promis par serment de ne pas tirer vengeance
de ceux qui l'avaient eropri80i]iié..Mai8 à peine
fut-il arrivé à Prague , qu'il fit décapiter le bourgmestre et quelques cocseitten mnnîdpanz qui avaient pris part au complot. Ces nouvelles violences furent le signal d'une nouvelle révolte ; son frtoe, le duc Jean , négocia un traité entre Wenceslas et les seigneurs de Bohême, mais Jean mourut avant d'avoir pu terminer cet arrange* ment. Wenceslas s'adressa alors à son frère Sigismond » quoiqu'il n'ignorait pas la part qu'il avait prise à sa captivité. Il conclut avec lui un traité de succession, le nomma vicaire-général et peipétuel de l'empire, avec un pouvoir presque sans bornes. Sigismond acheva le traité commençé par son frère Jean ; il y fut décidé qu'un conseil d'état serait institué en Bohême , pour veiller au couronnement, à la bonne administration du royaume. Ces concessions "de Wenceslas, qui le plaçaient sous la tutelle de son frère et du conseil d'état , auraient suffi pour ramener la tranquillité si d*une part Sigismond n'eut été forcé de retourner en Hongrie pour repousser les invasions des Turcs, et combattre les Hongrois révoltés , et si de l'autre Wenceslas lui-même n'eût cherché l'oc- ' casion de se soustraire au traité onéreux qu'il avait consenti. Bientôt une autre pensée mnt le distraire. On était universellement occupé en France et en Allemagne de mettre fin au schisme qui désolait 1 eghse. Wenceslas voulut aller à Reims pour y avoir une conférence avec le roi de France à ce sujet. En vain les grands l'Allemagne, en vain Boniface lui-même, le
sacœsseur dTJrbain, le seul pape reconnu dans
l'empire, cherchèrent à l'en dissuader. 11 accomplit son voyage, qui* n*eut d'autre résultat que de donner aux Français le spectacle d'un empereur d'Allemagne dans labrutissement dune honteuse ivresse. Les dédsionft prises dans cette entrevue, n'eurent aucune suite, et le schisme dura encore vingt ans.
De retour en Bohême , Wenceslas épousa la princesse Sophie , hlle du duc de Bavière. Ce mariage devint le signal de nouvelles prodigalités. Il ne mit plus de bornes au luxe de sa maison , et pour Qubvemr à ses dépenses exhorbitantes, il ne craignait pas de recourir à des mesures iniques et vexatoires. L'augmentation des impôts ne suffisant plus , il vendit les charges et les dignités de l'empire. Galias Visconti lui acheta pour ISO miUe écus d'or la souveraineté de la Lombardie , et son entière indépendance de l'empire. Sous prétexte qu'il n'avait point accordé d*amnistie aux Bohémiens qui avaient attenté à sa liberté, il fit condamner les villes de Prague, de Brudweis, de Pilsen , et grand nombre de bourgs et de châteaux , comme coupables de haute trahison , et ât confisquer les biens de tous les habitans, à qui, disait-il, par uneamère décision, il daignait faire grâce de la vie; il voulut étendre ce système aux villes de la Lusace et de la Misnie , mais ce fut la cause de sa perte. Les deux marquis de ces provinces portèrent plainte aux électeurs qui saisirent avec empressement cette occasion de déposer Wt nceslas. -Trois diètes s'assem-
blèrent succeesivement pour délibérer sur un sujet
aussi grave ; enfin dans la troisième qui se tint à Landstein , les électeurs le déclarèrent solennellement déchu du pouvoir souverain, et ils nommèrent pour lui succoder, Robert, comte palatin du Rhin (22 août 1400).
WENCE8LA8 ET ROBERT
Wenceslas refusa de reconnaître le jugement de la diète ; son frère Sigismond et lui protestèrent solennellement contre cet arrêt. Le Brandebourg, la Sonabe , Gênes , Milan, Ferrare et leurs territoires, le pape et les cardinaux d'Avignon , continuèrent à reconnaître Wenceslas pour empereur. Aix-la-Chapelle reAisa de recevoir son rival, qui fut obligé de se faire couronner 'à Cologne, La France resta neutre. Au reste, fidèle à son caractère , ce prince dépossédé se contenta de prendre le titre d'empereur , sans rien faire pour soutenir ses droits , et l'on s'accoutuma bientôt à ne jplus songer à lui.
Le nouveau roi Robert, voulut signaler son avènement par une expédition en Italie , pour faire rentrer laLonibardie sous l'nulorité de l'empire dont Wenceslas l'avait fait sortir; mais il échoua complètement, son armée fut battueetilfut obligé de se retirer en Allemagne , où les afiaires de l'empire le rappelaient.
Pendant un règne de dix ans , Robert se conduisit avec tant de prudence et de sagesêe , qu'il parvint sinon à éteindre , du moins à assoupir les factions. Wenceslas ne s'embarrassait plus de faire
valoir ses droits à l'empire. Sigismond, trop occupé des affaires de son royaume de Hongrie, ne pouvait soutenir les intérêts de son frère. Les Hongrois l'avaient aussi mis en prison, l'avaient déposé , et avaient élu à sa place Ladislas , roi de Naples. Mais Sigismond, étant parvenu à s'échapper , réunit ses partisans , chassa Ladislas et remonta sur le trône.
Cependant le désordre augmentait toujours dans le royaume de Bohême, par la mauvaise conduite de Wenceslas , qui était plus que jamais plongé dans les plaisirs et la débauche. Bientôt l'hérésie des Hussites vint ajouter à tant de maux, et préparer l'Allemagne à ces guerres de religion qui devaient la désoler pendant tant d'années. Jean Hus , chef des Hussites , avait puisé ses erreurs dans les ouvrages de Wiclef ; ses doctrines, renouvelées plus tard en gnmde partie par Luther et les autres hérésiarques du l&»«etdu siècles, lurent combattues et censurées par Tarchevêque de Prague et par le recteur de l'université ; mais la mort de Tun et de l'autre le délivra bientôt de ces Bilversaires, et il trouva un puissant protecteur dans le roi Wenceslas qui le noimuti recteur de TuDiversité de Prague, et confesseur de la reine. Apparemment qu'il espérait trouver en lui plus de complais^mce et moins de discrétion que dans saint Jean Népomucëne. Le pape Jean XXIIl excommunia Jean Hus; malheureusement le schisme qui divisait alors l'église, n'était pes favorable pour arrêter les progès de l'hérésie, et Jean Hus aurait pu demander à Jean XXllI
de quel droit il prononçait iiné sentence confia
lui , et s'il était lui-même un pape bien légitime. En effet, un concile assemblé à Pise dans Tinten^ tien de mettre un terme au schisme , avait prononcé une sentence de déposition contre les deux papes qui existaient alors , Benoit XIII et Grégoire XII, puis ayant déclaré le saint-siége vacant, il avait procédé à une nouvelle élection , et proclamé à lunanimité Pierre Philargi , qui prit le nom d'Alexandre Y. Mais il mourut quelque temps après , et Jean XXIII fut élu par dix-sept cardinaux. Ainsi il y avait trois papes , reconnus chacun par divers peuples de rÊurope, et le mal qu'on avait voulu arrêter n'avait fait que s'accroître.
Du reste, au milieu de ces agitations ^ TAlle-
magne était tranquille sous Tautorité de Robert. Malheureusement ce prince mourut trop tôt pour
le bonheur de ses peuples , le 10 mai 1410.
8IGI8M0ND. -r C 1410-1437 ) .
L'élection d'un empereur, réglée désormais par
lesdispositionsprécisesdela bulle d'Or, semblait ne devoir plus offrir de ces fâcheuses dissidences » qui avaient tant de fois troublé Tempire y et que le nouveau code électoral avait eu en vue de prévenir. Cependant il n'en fut pas ainsi , et tandis qu'une partie des électeurs élevaient à Tempire Sigismond , le second fils de Charles IV , un autre parti choisissait Zosse , ou Zode, marquis de Moravie, de sorte que de même qu'il y avait trois papes , il y eut aussi trois em-
perears. Sigismond, Zosse etWenceslas, (carcedeniier n'avait pas voulu abandonner son titre). Mais Zosse ne vécut que quelques mois, et Wenceslas acquiesça à l'élection de son frère, et renonça en sa faveur au vain titre d'empereur qu'il s'était obstiné à garder. Ainsi se termina le schisme impérial. Quant au schisme religieux, Sigismond n'épargna aucun effort pour le faire cesser. Par ses soins un concile général fut réuni à Constance, Sigismond voulut y assister et prendre part à ses délibérations. Une sentence de déposition fut prononcée contre les trois papes , deux s'y soumirent, un seul résista, mais n'eut point de partisans. L'église entière reconnut Martin V, comme seul pape canoniquement élu.
L'affaire du schisme ternunée , le concile s'occupa du jugement de Jean Hus. Il était venu au concile. sous ht foi d'un sauf-conduit de l'empereur, mais cette garantie ne le sauva point; ayant refusé de reconnaître ses erreurs, il fut brûlé vif, le 6 juillet 1415. Jérôme de Prague , son disciple , fut aussi Qondamné et subit le même supplice que son maître. L'exécution de ces deux hérétiques souleva les nombreux partisans qu'ils avaient en Bohême, ils pillèrent le palais de l'archevêque de Prague et massacrèrent un gnmd nombre d'ecclésiastiques. L'indolent Wenceslas était trop faible pour arrêter ces désordres. qu*il avait lui-même provoqués en accordant ses fa veui*s ad chef des révoltés. Mais après la mort de ce roi arrivée en 1419, Sigismond, devenu maître de la Bohême , voulut réduire par la foi*ce ces ftinatiques dissidens. Il assiégea Prague qui s'était
déclaré en faveur des hérétiques ; mais le célèbre Zisca , nouveau chef des Hussites , l'attaqua le . 11 juillet 1420 , et le déht complètement. Cependant le vainqueur lui accorda une trêve, à la faveur de laquelle l'empereur rentra dans Prague et s'y fit couronner roi de Bohême. Mais la guerre recommença bientôt, et lesl Tiissites y déployèrent toute l'ardeur , tout le courage que peut donner un fanatisme exalté. Zisca fut presque toujours vainqueur , et sa mort arrivée en 1424 , ne fit rien perdre de ses avantages à son parti. Deux autres chefs, Procope le Rasé et Procope le Petit, le remplacèrent dignement » et eurent les mêmes succès que leur devancier. Ils ravagèrent la Silésie, la Misnie , la Lusace, la Thurmge , la Franconie * et battirent plusieurs fois les arm^ impériales envoyées contre eux. Cependant l'empereur voulant terminer cette guerre , par un coup décisif, appela tout le contingent de l'empire , et donna le commandement général de cette armée à Frédéric , électeur de Brandebourg , étant obligé luimême d'aller en Italie. Les impériaux , au nombre de 90,(XK) hommes, rencontrèrent les Hussites auprès de Riesemberg ; les deux Procopes dont l'armée était de 130,000 hommes, attaquèrent les Allemands à Timproviste et avec tant de vigueur , qu'il fut impossible à l'électeur de Brandebourg de les rallier ..En un instant Tarmée impériale fut mise en pleine déroute , dix mille hommes restèrent sur la place. Les bagages , les trésors de l'armée , les munitions de guerre et de bouche restèrent au pouvoir des Hussites. Le cardinal Julien , qui assistait à la bataille , faillit
— Ifâ —
tomber au pouvoir des vainqueurs ; il perdit son chapeau , sa croix « sa robe et la bulle d'excommunication contre lesHussites, qu'il portait pendue a son cou ( 1431 ).
Cette dé&ite jeta la consternation dans T Allemagne et Tétonnement dans toute TEurope. Sigismônd se vit forcé de composer avec les rebelles ; il fit convoquer un concile général à Bâle , où leurs députés furent admis au nombre de 300 , avec sauf-*conduit , non-seulement de l'empereur, mais des pères du concile, vu Tiiiutilité du -sauf-conduit impérial dans laffaire de Jean Hus et de Jérôme de Prague. Quand les députés Hussites arrivèrent à Bâle « une foule immense' accourut pour les voir ; les places et les rues par où ils devaient passer étaient encombrées ; toutes les fœètres et jusqu'aux toîts des maisons étaient garnis de curieux. On regardait avec étonnement, dit un témoin oculaire , ces hommes aux vêtemens étrangers , au visage fiinmche, aux regards menaçans ; mais personne n'excitait plus la curiosité que le fameux Procope Rasé , chef de l'ambassade : « Voilà , disait-on , celui qui tant de fois n a mis en fuite les armées des fidèles Catholiques, ' »» qui a renversé tant de villes , qui a massacré n tant de milliers d'^onmies, inspirant également «• la terreur à ses partisans et à ses ennemis ; chef n invincible, audacieux , intrépide , que la fatigue » ni la crainte ne sauraient dompter, n (1).
Le concile ne put triompher de l'opiniâtreté des Hussites, cependant la division se mit parmi leurs chefs , et l'empereur en profita pour repren-
dre l'offensive. Us éproovèreot an échec grave en
1432, et 1 année suivante , ils perdirent la bataille de Broda , où les deux Prooope furent tués avec quelque mille des leurs. Cette victoire anéantit la ligue des Hussites : les seigneurs qui commandaieut Tannée vietorieuse, souillèrent leur victoirepar un acte de cruauté inouie, ils firent entrer dans une vaste grange ceux d'entre les prisonnim qui paraissaient les plus braves et les plus robustes; on fernia les portes , et on mit le feu à l'édifice. Ces malheureux périrent tous dans les flammes.
Pendant que ces événemens se passaient en Bohême, Sigismond était en Italie où il avait reçu la couronne des Lombards, à Milan , et la couronne impériale à Rome. H adieva sans beaucoup de difficulté la soumission de la Bohéine , commencée par ses lieutenans pendant son absence , et il mourut à Znaim , le 9 décembre 1457 , à l'âge de soixante-dix ans. U avait régné vingtsept ans comme empe^ur ou roi des Romains , dix-huit comme roi de Bohême , et cinquanteun comme roi de Hongrie. Il ne laissait qu'une fille , nommée Elisabeth , héritière de ses vastes états. U la donna en mariage au duc Albert d'Autriche , qu'il fit reconnaître comme roi de Bobême par les états de ce royaume , quelques mois avant sa mort.
C'est l'empereur Sigismond qui a érigé le comté de Savoie en duché , et élevé Frédéric de Nurem^ berg, au rang d'électeur de Brandebourg , ce qui a été Torigine de deux royautés nouvelles, celle, de Sardaigne et celle de Pxusse.
CHAPITRE VII
Alberi II. — Son caraclère. — il refuse la couronne impériale pour ne pas manquer à sa parole envers le» Hongrois. — Ceux-ci l'en iléRagenl. — Ses premières réformes. — Sa mort. — Frédéric ill. — Son caraclère.. — Maxime el devise de ce prince. «— Prise de Consianiiuople par les Turcs. — Mort du dirnier ^oede Bourgogne. — Ces deux évènemens contribuent à l'éléYation de la maison d'Autriche. — Invention de Timprime- >ie. — Maximilitn 1er. épouse rhérilière de Bourgoi;ne. — Grande dièle de Wornis. — i£(ablissemement de la chambre Impériale — Guerre de Maximilien avec la France et avec la Suisse.— L'archiduc Philippe épouse la fille de Ferdinand d'Aragon el d'Isabelle de C:.islille. — Alliance de l'archiduc et de Louis Xll. — Mort de l'archiduc. — Klablissemeut des. Cercles. — Dernières années da règne de llaxiinilien. — Ses expéditions malheureuses. — 11 agrandit sa puissance par des mariages.
— Son dévouement exiraordinaire. — Il a le projet de devenir Pape. — Lettre qu'il écrit à ce sujet à sa fille. — Martin Luther.
— Mort de Maximilien. — Interrègne. — Election de Charles- Quint. — François 1er lui dispute la couronne. —L'électeur de Saxe décide le. vole de la dièle en sa faveur. ~ L'AUeniagiie sous Charles-Quint. — Diète de Worms. — Progrès du lulhérianismc. — Luther se présente à la diète. — Guerre entre Charles-Quint ( t François 1er. — l)< crel de la dièle de Spire contre les Luthériens. — Origine du nom deproteslaritt. — Couie&sïoii dUugsbourg. — Ligue de Smalkalde. — Ferdinand élu roi des Romains. — Guerre contré la ligne de Smalkalde. — Charles- Quint triomphe de la ligue. — Il propose le Tormulaire de l'intérim. — Nouvelle ligue de Smalkalde — Charles-Quint est sur le point de tomber entre les mains des Protestants — Paix de Nassau. — Siège de Metz. — Diète d'Augsbourg. — Rfcez de la dièle pour la paix de religion. — Abdication de Charles-Quint.
. — Il se relice au couvent de Saiol-JusL — Sa mort. — (I4il7-
FAMILLE AUTRICHIENNE. — ALBERT II
A maison d'Autriche, fondée par
Rodolphe de Habsbourg , va reprendre le trône impérial pour ne plus le laisser échapper de ses îTiains. Albert, duc d'Autriche , gendre de l'empereur Sigismond , était un prince non-moins remarquable par un extérieur plein de grâce , de noblesse , que par son courage , ses talens et toutes les rares
qualités qui font les grands rois. Appelé jeune encore au gouvernement de ses états héréditaires > on l'avait vu tout-à-coup renoncer à tous les amusemens de la jeunesse, pour se livrer sans réserve aux travaux et aux devoirs qu'exige l'exercice sérieux de la souveraineté. Ces belles qualités avaient déterminé Sigismond aTunir àsa tille Éli** sabeth , et à le désigner pour son successeur aux couronnes de Hongrie çt de Bohême. Après la mort de son beâu-père , il fut couronné à Prague . en janvier 1438; mais les Hongrois ne voulurent le reconnaître que sous la condition expresse que si les électeurs le portaient à l'empire , il n'accep- . tarait pas cette dignité. Ils prétendaient que ce n'était point l'usage de leurs princes d'être en même temps roi de Hongrie et empereur ; qu'à la vérité ils avaient consenti que Sigismond portât les deux couronnes , mais que leur royaume , sans cesse menacé par les Turcs , avait beaucoup souffert de son absence. Cependant la diète , assem- . blée à Franclort, le 20 mars 1438 , élut d'une voix unanime Albert d'Autriche roi des Romains*» Fidèle à sa parole , Albert répondit aux ambassadeurs chargés de lui annoncer son élection ; M La. possession d'une couronne est d'un moindre n prix à mes yeu^ que la sainteté de mes ser- » mens et le salut de mon âme. *t Les princes de sa maison , les pères du conseil de Baie , les États d'Autriehie , né purent l'ébranler. Ce ne fut que lorsque les Hongrois eux-mêmes, pensant que l'accroissement de sa puissance serait favora^e à leurs intérêts , le délièrent de ses engagemens ,
qu*il se crut libre de placer sur sa tête la couronne impériale , qui depuis est restée oonstaimnent dans sa famille.
L'âévation d'Albert remplit l'Allemagne de
joie et d'espérance , et les premières mesures qu'il prit répondirent à l'attente générale ; dans la diète de Nuremberg et de Mayence , il fit porter une foule de lois relatives à la tranquillité publique et particulière ; il proposa une nouvelle division de l'Allemagne par cercles , division qui avait pour but le maintien de la paix et la répression des désordres, mais qui ne fut complétée définitivement que sous Maximilien I«* ; i) réforma l'administraticm de la justice , modéra les prétentions arbitraires des juges et tâcha de restreindre surtout la puissance redoutable et mystérieuse de^ cours Véheniques ou des tribunaux secrets de la ' Westphalie. Ces tribunaux remontaient , dit-on , à Charlemagne» qui les avait établis pour contenir les Saxons que trente ans de guerres n'avaient pu dompter. Us jugeaient en secret et condamnaient à mort sur le simple rapport de leurs surveillans , sans que l'accusé eut connaissance de la sentence rendue contre lui avant le moment de l'exécution.
Beaucoup d'autres réformes utiles furent encore Touvrage d'Albert : sà sagesse et sa fermeté semblaient annoncer la régénératiop de l'empire ; mais ces heureux présages s'évanouirent tout*à* coup. Forcé de marcher contre lesultan Amurat II, qui menaçait d'envahir la Hongrie , il fut atteint d'une maladie contagieuse qui moissonna une par-
lie de son année , et il succomba le 27 octobre 1439 , à l'âge de quaiante-deu ans. Sa mort fut un deuil général dans lempire, qui avait conçu les pbis justes espérances sur le règne de ce prince
si remarquable par ses rares talens et son heureux naturel.
FsÉnÉBic m. — (1439-1498).
Peu de temps après la mort d'Albert II , les . électeurs , assemblés à Francfort, élurent pour son successeur Frédéric d'Autriche , son cousin , duc de Styrie. L'impératrice, veuve d'Albert II, était enceinte au moment de la mort de son mari. Les états de Bohême et de Hongrie reconnurent pour roi le fils dont elle accoucha , et qu'on appela pour cette raison Ladislas-le-Posthurae.
Le règne de Frédéric Ui dura cinquante-trois
ans ; c'est le plus long que fournissent les annales de l'empire d'Allemagne, et un des plus intéressans par les événemens qui s'accomplirent dans cette longue période , événemens auxquels toutefois Frédéric resta presque entièrement étranger. Ce prince a été surnommé , on ne sait trop pourquoi y le pacifique : on aurait dû l'appeler findolent ou Finêoueiani. Voici le jugement que porte sur ce prince un de ses contemporains : « L'emn pereur » dit-il , est un homme iaible et irrésolu , » incapable de penser et d'agir , dissimulé sans n être prudent , et odieux par son avarice. Les f autres princes de sa maison le méprisent sans ** être plus estimables que lui : toute l'Allemagne
w en porte le même jugement (1). 11 était versé dans l'astrologie judiciaire, et il avait cru découvrir , au moyen de cette prétendue science , les brillantes destinées que lavenir réservait à sa mai- . son. C'était peut-être la sécurité , inspirée par ses prédictions , qui le rendait indifférent aux revers qu'il éprouva dans presque toutes ses entreprises, et dont il te consolait en répétant cette maxime plus digne d'un philosophe que d'un souverain : Rerum irreeuperandarum summa feliciias oblivib , le bonheur 'suprême consiste à oublier les pertes irréparables. C'était sans doute cette confiance dans la grandeur future de sa maison qui , depuis son élection à l'empire , lui avait fait adop-
ter pour devise les cinq voyelles A. £. 1. O. U.» qu'il expliquait de cette manière : âustals est iMPERARE oRBi uNivERso; f Autriche doit commander à totUt univers. Pour lui. il ne fit rien personnellement pour contribuer à cette élévation , si ce n'est d'ériger T Autriche en archiduché. Mais deux des plus grands événemens accomplis sous son règne, auxquels il ne prit aucune part, et dont l'un même semblait menacer l'Autriche et tout l'empire d'une destruction totale , furent les causes qui contribuèrent le plus à élever la puissance de r Autriche au-dessus de toutes les autres, et à perpétuer la dignité impériale dans cette maison. Ces deux événemens sont : le premier la prise de Constantin ople par les Turcs , et le second la chute de la puissante maison des ducs de
(1) Cbaudevier, ieures au dauphin de l-ranee vdepuisLoais XI;.
Bourgogne de la race des Valois , par la mort de Charles*le*Téinéraire.
Après la destruction de l'empire d'Occident , toute l'Allemagne , effirayée de rapproche des barbares qui menaçaient de l'envahir , se hâta d'élever un boulevard contre les hordes musulmanes ; le péril était pressant , il n'y avait point de temps à perdre : la maison d'Autriche se trouvait précisément sur le terrain ; on la choisit aussitôt pour base , et chacun s'empressa de travaillet autour et de l'accroître en tout sens pour l'affermir. Cependant on éleva la couronne impériale au-dessus d'elle en signe de ralliement , et le danger passé elle y est toujours demeurée, parce qu'il ne s'est trouvé personne assez grand pour l'aller retirer d'un lieu si élevé (1).
Le dernier duc de Bourgogne , Charles-le-Téméraire , avait laissé en mourant une succession ; prodigieuse , composée du duché de Bourgogne ^ d'une partie de la Picardie , des comtés de Flan* dre , d*Ârtois et de Bourgogne , des duchés de Brabant , Luxembourg et Limbourg , des comtfe de Hainant , Hollande et Fritz. , et enfin du duché de Gueldrev L'unique héritière de tant d'états était Marie de Bourgogne fille du dernier duc. A la mort de son père , elle se trouva recherchée par les plus grands princes de l'Europe. Le fils de Frédéric III , Maximilien , n'étant encore qu'archiduc d'Autriche , eut le bonheur d'obtenir la
(1) Le eomte de Lat-CMti,,«llM bistoriqoe.
main de cette riche héritière , dont presque toutes les possessions passèrent dans la maison d'Autriche , à l'exception des fie& masculins qui ûrent retour à la couronne de France.
Les couronnes de Hongrie et de Bohême , qu'avait possédées Albert II , sortirent de la mai* son d'Autriche , par la mort de Ladislas-le-Posthume , arrivée en 1448 ; mais elles y rentrèrent pour n*en plus, sortir dans le commencement du siècle suivant. (Voyez plus bas Ferdinand I*"^).
Frédéric III est le dernier empereur d'Allemagne qui ait été couronné à Rome (1452J. 11 fit couronner Maximilien , son fils , roi des Romains , en 1486; tandis que Mathias Corvin , roi de Hongrie , attaquait ses états héréditaires , s'emparait de la basse Autriche et prenait Vienne. Il fit ensuite une paix honteuse avec Corvin , et ne irentradans Vienne qu'en 1490 « après la mortdu roi de Hongrie. Frédéric mourut à Lintz , le 19 août 1A93, à l'âge de 78 ans. .
C'est pendant le règne de Frédéric III , en 1440, que fut inventée l'imprimerie , par Jean Guttemberg, natif de Mayence, et bourgeois de Strasbourg , selon les uns, ou natif de Strasbourg et bourgeois de Mayence , selon les autres. La première idée de Guttembcrg fut de graver sur des planches de bois et à rebours » des lettres, des mots et des phrases d'un discours suivi. Il s'associa à Jean Fust , d'Aschaffenbourg , orlèvre, et. à Pierre Schoeffer , homme plein de génie , qui s'appliqua à perfectionner les premiers procédés de 1 inventeur. Ce fut ce dernier qui imagina
.de fondre des caractères mobiles , dont il coioposa à son gré des mots , des lignes , des pages , des
volumes tout entiers.
MAXIHIUEN — ( 1493-1619 }.
Maximilien !«• , déjà couronné roi des Romains s'était fait connaître par son courage et son habir leté dans les guerres qu'avait entraînées son mariage avec Marie de Bourgogne , quoiqu'il ne fut alors âgé que de dix-huit ans , et qu'il eut à combattre un des souverains les plus actifs et les plus artificieux de son temps. Il arrêta les efforts des Français et força leur roi de rendre le Quesnoi, Bouchain , Cambrai, et d'accepter une trêve. Qpand les hostilités recommencèrent, Maximilien prit l'offensive et gagna la bataille de Guinegate ( 24 août 1479), qui mit ses affaires dans lé meilleur état. La mort de sa jeune épouse vint changer bientôt la face des choses. Elle lui laissait deux enfans , Marguerite et Philippe , surnommé le Beau. Les états de Flandre regardèrent aloro . Maximilien comme un étranger , nommèrent des gouverneurs à son fils , et fiancèrent sa fille , aiarguerite, au dauphin, fils de Louis XLLes prétentions des états excitèrent le courroux de Maximilien qui leur déclara la guerre. Elle se fit avec des succès variés , et ne se termina qu'en 1489 , par suite dû traité de paix conclu entre Charles VIII , successeur de Louis XI , et l'Allemagne, ce qui força les Flamands , qui n'étaient plus soutenus par la France , à se soumettre a Maximilien. Mais ralli^nceavec la France ne fut pas de
longue durée. Maximilien avait épousé parprocureiir , la duchesse Anne, héritière de Bretagne. Charles VIII fit rompre ce mariage , et épousa luimême Anne de Bretagne , après avoir renvoyé à son père Marguerite d'Autriche , à laiquelle il avait été fiancé lorsqu'il n^était que dauphin. Irrité de ce double affront , Tarcbiduc forma uiie ligue avec l'Angleterre , l'Aragon et les Suisses; . mais Charles YIU gagna ses alliés et Maximilien, resté seul , se vit forcé de céder.
Tous ces événeraens importans, que nous n'avons fiut qu'indiquer, s'étaient accomplis du vivant de Frédéric III, et lorsque Maximihen n'était encore qu'archiduc. Quelque temps avant sa mort , son père lui avait résigné l'administration de ses états, et après cet événement, le roi des Romains prit , sans aucune difficulté, le titre d'empereur. Il signala le commencement de son règne par l'expulsion des Turcs , qui avaient fait une irruption dans la Croatie et la Carinthie , et avaient porté le ravage jusqu^à Laybach.
Quelque temps après cette courte* expédition , il épousa Blanche- Marie, sœur de Jean Galéas duc de Milan, et nièce de Ludovic Sforce, II reçut pour dot'des nouvelle épouse , une somme de 440,000 écus d'or, et, en faveur de ce mariage, il donna à Ludovic Sforce , l'investiture du duché de Milan. II rattachait ainsi à l'empiie un pays que l'empereur Wenceslas avait autrefois aliéné, et se procurait un moyen d'intervenir dans les affaires d'Italie. L'occasion ne tarda pas à s'en présenter. Charles VIII entreprit sa fameuse
expédition de Naples. Maximilien , inquiet des succès des Français, forma une ligue secrète avec le pape , ]e duc de Milan , le roi d'Aragon et les républiques de Venise et de Florence., et sous prétexte d aller se faire sacrer à Rome , il dirigea ùne armée vers Tltalie.
Pour obtenir le concours de l'£mpii« germanique, il convoqua à Worms une diète célèbre, connue sous le . nom de granJe-diète , tant à cause du grand nombre de princes et de députés des villes qui s y trouvèrent , que par rapport à l'importance des. affiôres qui y forent traitées (1495). Ce fut en efiet dans cette <issemblée que . fut prise une mesure qui fit faire un grand pas vers l'extirpation de l'anarchie, et vers l'établissement de Tordre public dans Tempire. On rendit une loi pour abolir à jamais , sous des peines tr^»sévères , tous les défis et les guerres particulières des états entre eux. Pour assurer l'ex^ution de .cette loi , on établit une cour suprême , destinée à venger les violations de la paix publique , ou à les prévenir en jugeant les différends des états entre eux : c'est la célèbre chambre impériale , établie d'abord à Francfort , et dont Frédéric de Zollern fut élu premier président. Maximilien avait espéré que le consentement qu'il avait donné à l'érection de ce tribunal , porterait la diète à lui fournir les moyens de s'opposer aux progrès des Français en Italie , et de reprendre dans ce pays
^ amendant qu'y avaient exercé ses prédécesseurs. ' Après beaucoup d'hésitation et de délai , Tassem-
Jblée ne vota qu un faible subside , qui ne permii
i Maxitnilien d'envoyer en Italie qu'une armée
de trois mille hommes. Ce faible renfort , joint aux coalisés Italiens, suffit toutefois pour faire perdre aux Français le royaume de Naples en aussi peu de temps qu'ils en avaient mis à le conquérir. •
Dans les années qui suivirent l'expédition d'Italie , Maximilien eut encore quelques ferres peu importantes à soutenir contre Charles VIII et Louis XII , son successeur ; en 1498 , cederni^ , qui songeait à attaquer le Milanais , fit des pro- ' positions de paix que Maximilien s'empressa d accepter.
En 1499, l'empereur voulut forcer les Suisses à se reconnaître membres de Tempire et à fournir le contingent qui leur avait été assigné. Ils refusèrent , et la chambre impériale exerça contre eux toute la rigueur de son autorité. Maximilien mit sur pied une armée nombreuse; mais elle fut battue en plusieurs rencontres , et enfin complètement défaite, et l'empereur fut obligé de signer Tindépendance helvétique (1499) {1).
Pendant cette guerre , Louis XII avait fait la conquête du Milanais , et déjà il menaçait le royaume de Naples. Maximilien se hâta decondure une alliance avec les Suisses, et obtint d'une nouvelle diète dessecourssuffisanspourcommen-eer la guerre. Mais elle n'eut pas lieu , grâce à 1 intervention de Tarchiduo Philippe , fils de Tempereur. Ce princejeune et ambitieux était, comme
ii) Voir nos illuslmtions de rtiisloirc (|e la Suis»c.
nous lavons vu, héritier par sa mère de 1 mimense succession des ducs de Bourgogne. En 1496, il avait épousé Jeanne, fille d'Isabelle , et de Ferdinand , roi d* Aragon , de Majorque , de
Sardaigne , de Naples et de Sicile. En 1500 , sa
femme lui donna un fils qui reçut le nom de Charles (ce fut plus tard le célèbre Charles- Quint) ; il en avait déjà une fille* nommée Marie. Louis XII , qui connaissait Tambition du jétine archiduc et son ascendant sur l 'esprit de son père , lui ofint pour son fils , qui -venait de naître , la main de madame Claude de France , avec le Milanais en dot , s'engageant de plus à n'opposer aucun obstacle à ce que Philippe régnât s^r la Castille et l'Aragon , après la mort de Ferdinand et d'I^ahelle. Ebloui par ces offres brillantes , Farchidue fit tous ses efforts pour réc<?ncilier Louis XII et Maximilien ; et il finit par vaincre la répugnance de l'empereur. Le 13 octobre 1501 , on conclut à Trente , un traité par lequel le projet d unu* madame Claude au jeune fils de Tarchiduc fut approuvé; et la main de Marie, sœur du jeune Charles , fut promise au premier enfant mâle qui naîtrait au roi de France. Aucun de ces projets de mariage ne devait se réaliser : cependant 1 affection de Philippe pour Louis XII ne se démentit ' pas, et quand il mourut à Burgos ^^1506) , il nomma le roi de France tuteur de son jeune fils. Sa veuve , Jeanne , l'héritière de tant de couronnes » ne put se consoler de la perte de son époux; elle devint folle , et , qui le croirait? mère de deux empereurs ejl de quatre reines , elle expira sur la
paille, se battant contre des chats; c'était sa
folie (1).
La mort de l'archiduc Philippe fot le signal de
nouvelles intrigues , de nouvelles négociations , entre Tempereur , le roi de France, le Pape , la république de Venise , et le roi d'Aragon. C'est à cette époque que commence à se développer en Europe cette politique artificieuse , « qui consiste à se poser et à menacer plutôt qu'à se battre ; qui compte l'intérêt pour tout et les principes pour rien... *• Tout le r^e èe Maidmili^ , et surtout Tépoqueoiinous sommes arrivés, ebtune suite perpétuelle de guerres suspendues et ' continuées, de traité» rompus et projetés de nouveau, d'allianees abandonnées et reprises. On lui reproche une conduite inconstante et légère , une politique inquiète et turbulente ; mais le temps où il vécut et les* circonstances qui l'entourèrent lui ont mérité ce reproche autant que son caractère. » ( Le comte de Las-Cases. )
DES CERCLES
Ce qui sera toujours un titre non contesté de gloire pour Maximilien , ces sont les efforts'cons-
(I) Le comte Lds^Cases» AiIm historique.— Six enfans naquirent da mariflge de Philippe et de Jeanne, et tous six ont porlé des couronnes. L*empereor Charles V; l^empereur Ferdinand 1er; Marie , épouse dè Louis roi Bohême et de Hongrie; Bléonore» mariée d^bord à Emmanuel» roi de Portugal, puis à François 1er, roi de France; Isabelle, mariée è Christian 11 , roi de Dsocroarcit > «afin Calherine, mariée 9 Jean 111, roi dePortUj^uL
tuns qu'il a faits pour rétablir Tordre et la Itanquillité dans Tempire , et assurer la libre exécution des lois , et la distribution de la justice. Nous avons vu déjà que plusieurs fois , et iK)tamment sous Albert II , on avait conçu le projet de diviser l'Allemagne en cercles ou cantons, pour le maintien du bon ordre et de la police intérieure de l'Empire. Déjà en 1500, Maximilien était parvenu à établir six cercles seulement , parce qu alors un grand nombre d'états avaientTefusé de s'y laisser comprendre. Enfin , en 1512, la diète fameuse de Trêves, transférée à Cologne, consomma cette division territoriale telle qu'elle est arrivée depuis jusqu'à nous. Le nombre des cercles fut porté à dix ; et tout l'empire y fut réparti , à l'exception du roi de Bohême , et de l'ordre ïeutonique » ou la Prusse qui refusèrent d'en faire partie.
Cet établissement et les lois qui l'accompagnèrent , introduisirent une combinaison nouvelle dans la constitution de Vempire. Les cercles devinrent autant de petites républiques fédératives , qui eurent leurs états , leurs lois, leurs troupes , et leurs intérêts prrticuliérs , subordonnés toutefois aux lois générales de l'empire.
Ces cercles avaient par leur constitution, des direeieurs qui ttaient les présidens de leurs états; des princes convoquantë , qui les assemblau iit et étaient chargés du maintien de la p^x ; des colonels , qui commandaient leurs troupes et faisaient exéeuter les sentences de la cour impériale et du conseil aulique
Ces dix cercles étaient ceux : P d'AOTRiCHE .
comprenant tous les pays appartenant à la maison d'Autriche; 2f^de Bavière, comprenant le duché de Bavière, l'archevcché de Salzbourg, les évêchés de Ratisbonne , Passau et Freissingen \ 3*^ de SouABE comprenant , le duché de Wirtemberç, l'évêché de Constance, le margraviat de Bade, le comté de Furstembérg , Févêché d*Augsbourg, et trente-une villes impériales; 4p du Haut-Rhin,
comprenant le palatinat électoral , l'évêché de
Worms , le landgraviat de liesse , la principauté de Nassau , (Deux-Ponts) , les évêchés de Spire, de Baie , etc . ; 5^ du Bas-Rhin , formé des principautés électorales de Mayence , de Trêves , de Cologne et du Palatinat ; 6^ dé Franconib , comprenant Auspach (au roi de Prusse) , l'évêché de Bainberg, les évêchés de Wurtzbourget d*Aich* tedt, les principautés de Saxe, les villes de Nuremberg , Schweinfurt , etc. ; 7^ de Basse-Saxe , formé dç Magdebourg , (au roi de Prusse) , de Téiectorat de Hanovre , des duchés de Brunswick, de Holstein , de Hambourg , de Mecklembourg , des évêchés d'HiJdeshein , de Lubcck , etc. ; 8" de Haote-Saxe, comprenant l'électorat de Saxe, de Brandebourg (au roi de Prusse); 9** la Pomkra- NiE (au roi de Suède) , les principautés de Saxe et d*Anhalt; 10> de Bourgogne : ce cercle, qui comprenait la Flandre , le Brabant , etc. , et appartenait en totalité à la maison d'Autriche, n*ayant jamais payé aucune charge de' l'empire, n*çn faisait que nominativement partie.
Les avantages qui devaient résulter de cette
division de i Allemagne pour l'adminislnition de la justice furent complétés par Tintroduction des conseils auliques dans les divers états , et par l'abolition détinitive des tribunaux secrets , connus sous le nom de eour Fehmique.
DERNIÈRES ANNÉES DU RÈGNE DE MAXIMILIEN
Maximilien était entré avec le roi de France et le roi d'Aragon dans la ligue formée à Cambrai contre les Vénitiens (15081. Mais lorsque les Français , sous la conduite de Gaston de Foix , eurent remporté de grands avantages en Italie , 1 empereur» gagné par le roi d'Aragon , rompit son alliance avec Louis XII. Il conclut avec le roi d'Angleterre, Henri VIII , un traité par suite duquel le monarque anglais passa la Manche avec (juarante-cinq mille hommes , s avança dans l'Artois et mit le siège devant Térouenne. Maximilien ne crut pas s'abaisser en servant dans l'armée anglaise en qualité de volontaire , avec un traitement de cent écus par jour. Ce fut lui toutefois <|ui dirigea les opérations de la campagne; et il signala de nouveau son courage et son activité à Guinegate , oii il remporta une victoire décisive sur une armée française venue au secours de la place (1513). Cependant la paix se fit bientôt avec le roi de France qui promit de donner la main de Renie , <»a fille » à Tun des archiducs , avec le duché de Milan et Gênes pour (k)t. Mais la mort de Louis XII suspendit les. eiiets de ce traité. François , son successeur , après la victoire de Marignan, s'avançait en triomphe dans lo
Milanais , tandis que des intérêts puissans empê-
chaient Tempereur de s'opposer aux succès des Français. Enfin , excité par le Pape et par les rdb d'Aragon et d'Angleterre qui lui fournirent des sommes considérables, il passa les Alpes (mars 1516), "délivra Brescia , s'empara de Lodi et investit Milan. Mais les Suisses de son armée ayant refusé de se battre Contre les Suisses qui servaient dans Tarmée française , se révoltèrent et demandèrent leur ^Ide à grands cris. Maximilien effrayé , craignant lé sort de l'infortuné Ludovic Sforce , que les Suisses avaient livré à Tarmée ^française , dans une conjoncture presque semblable , se retira derrière l'Adda. Bientôt son armée se dispersa « et Maximilien, après avoir fait de vaîns efforts pour former une nouvelle ligue cqntre la France, £^ vit forcé de. rendre Véronne et de déposer les armes.
Quoique Maximilien ne manquât pas de courage ni de talent militaire , ces expédition» eurent toujours une issue malheureuse ; mais s'il n'agrandit pas par de conquêtes la puissance de sa mair son , ii réussit plus qu^aucun de ses prédécesseurs à 1 accroître par des mariages. Au mois de janvier 1516 , «son petit-fils, Charles, héritait des couron^ nés de toutes les Espagnes , par la mort de Ferdinand-le- Catholique, son aïeul maternel. £n même temps , par un double mariage de deux de ses petits eufans , avec les eniians de Ladislas , roi de Bohême et de Hongrie , Maximilien assurait les droits de sa famille à la réversibilité de cea deux royaumes. Ainsi , il était parvmu à pro-
curer à la maison d'A^^^i^^t succession de Bourgogne , toutes les couronnes d'Espagne , de Naples , de Sicile , et celles de Hongrie ejt de Bohême. La manière dont il obtint ces importantes acquisitions , a fourni le sujet de la fameuse épigramme , attribuée à Mathias Çorvin :
BbIla GEnANT ALIl; TO, FELIX AUSTRIA , MJBE : iNAM QUAL AiAliS ALIiS, DAT Tl£| RCCKA Vli^Li>.
" On n apprendra pas sans surprise . dit M. de Las-Cases , qu'au milieu de tant de biens , la destinée de Maximilien fut toujours d'être sans argent. Lorsqu'il fut épouser Marie de Bourgogne , il arriva devant elle dansoin équipage si mesquin , qu'elle fut obligée , même avant la cérémonie , de lui fournir jusqu'aux vêtemens les plus nécessaires , afin qu'il pût paraître dans un état digne d'elle. Devenu veuf, il avait épousé par procureur l'héritière de Bretagne ; mais le manque de deux mille écus l'empêcha d'aller consominer son mariage , et fit que Charles VIII , roi de France, lui enleva cette princesse. Ce fat pour avoir cinq cent mille ducats , (^u'ii consentit à se m^alUer au point d'épouserBlanche- Sforce , fille illégitime d'un soldat de fortune ; 4inûn ce fut pour avoir de Vargent que , sur la fin de ses jours , on vit ce chef de l'empire, maître de tant de souverainetés, combattre commç volontaire dans larmée du roi d'Angleterre et en recevoir une solde journalière pour sa nourriture, »
Vers l'an 1512, Maximilien forma le projet d abdiquer en. faveur de son petit-fils Charles, et de devenir pape. U fit faire itce sujet des pro-
positions à Jales II , s'engageant a le prendre-
pour son coadjuteur. Jules ne fut pas en peine de faire voir à l'envoyé de Tempereur ^ chargé de lui faire cette proposition , qu'elle ne serait jamais admise par les cardinaux. On a conservé une lettre de Maximilien à sa fille Marguerite, gouvernante des Pays-Bas , dans laquelle il lui fait part de ce projet , lui donnant à entendre qu'il aurait besoin de deux à trois cent mille ducats pour l exécuter. Ën voici quelques fragments :
« Très-chière et très-aimée fylle , jé entendu « lavis que v^us m avez donné par Gayllain'
- Pur g un , notre garde-robes , [Marguerite fvi »• conciliait de se remarier) et ne trouvons •* point pour nulle resun bon , que nous nous de- »• vons franchement marier.... Et envoyons de *' main Monsr. de Gurce évesque à Morne de- H vers le Pape pour trouver fachon que nous
- puyssuns accorder avec ly de nous prendre *• pour ung coadjuteur, afin qu'après sa mort
pouruns estré assuré de avoir le Papae , (/a
^ dignité de pape , la papauté^ , et devenir
» prestre et après cstre saint , et que yl vous «• sera de nécessité que après ma mort vous serez » contraint de me adcnrer , dont je me trouveré
" bien gloryoes
n Je vous prie tenës ce*te matere empu
" secret , ossi bien en brieff jours , je crains que ^ yl fault que tout le monde le sache , car bien »• mal esti possible de pratiker ung tel si grand •» matere se(»*etement, pour laquelle y 1 fault avoer n de tant de gens et de argent suceurs et pratike;
>* et à Dieu, fuet de la main de votre bon père *• Maœimilianuê futur Pape : le XVIII jour de " septembre.
Dans un post-scriptum on lit : «Le papa a
encore les vyevert dubls et ne p^ult longement fyvre. *> — La soscription : «• A ma «bonne iylle l'archiduchesse d'Ostrice , douairière de Savoy e , en ses mains. -
Mais bientôt la mort de Jules II et l'élection au souverain pontificat du cardinal de Médicis (Léon X) , firent renoncer Maximilien à ce sin« gulier projet.
MARTIN LUTHER
C'est sur la fin du rcgne de Maximilien que parut cet homme fameux, dont les doctrines devaient avoir une si grande influence sur le sort de TAUemagae. Léon X avait résolu d'achever 1 église de Saint-Pierre, que son prédécesseur Jules II avait commencée. Les fondemens en étaient prodigieux; mais pour élever le bâtiment il fallait fiaire des dépenses énormes. Pour y pourvoir, le pape eut recouils aux indulgences, et il envoya à l'archevêque de Mayence l'ordre de les faire pubUer en Allemagne , d*y employer des prédicateurs zélés et de choisir des trésoriers fidèles pour recevoir l'jirgent qui en proviendrait. L'archevêque donna la commission aux Domini* cains. qui s'en acquittèrent assez mal. Jean Stu-, pitz, vicaire- général des Augustins enAUemagne, mécontent de ce que l'on avait ôté à son ordre la commission de prêcher les indulgences , char-
)»ea un de ses religieux , nommé Martin Luther ,
de dévoiler et de combattre les abus commis par les Dominicains dans la prédication des indulgences.
Luther était hé, en 1484 , à Eisleben, dans le
comté de Mansfelden Saxe. Ses parens l'avaient fait étudier en droit pour en faire un jurisconsulte ; niais ayant vu iin de ses amis tué à ses cotés d*un coup de tonnerre , il résolut de renoncer au monde, et la même' année il entra au couvent des Augustins d'Erfurth. 11 s'adonna à l'étude de la théologie , et son esprit vif, subtil , appliqué, le rendit bientôt fort habile. Il prêcha avec beaucoup de succès devant Frédéric, électeur de Saxe, qui goûta tellement ses sermons , qu'il voulut se charger de tous les frais de son doctorat (1512). Jusque-là Luther s'était fait remarquer par le zèle le plus vif pour l'autorité du pape, dans toute (extension quV>n doit lui donner , et pour les autres points de doctrine et de discipline qu'il attaqua depuis avec tant de violence. Ce zèle était tel , qu'il se sentait , disait-il , disposé à porter les première^iiches pour faire brûler Erasme, qui , au mépris de Tatltorité pontificale , avait osé écrire contre la messe , contre le célibat ecclésiasr tique et contre Tinvocation des saints. Mais la lec^ ture des livres de Jean Huss ne tarda pas à perv^r ses smitimens et à lui faire prendre en haine les pratiques de l'église. Il entreprit alors de se frayer une route nouvelle , et la nature lui avait donné tous les moyens de réussir. Un caractère impétueux , propre à se passionner très- vivement
poiir un objet et à s'y livrer tout entier , sans vouloir écouter rien de ce qui aurait été capablade le ramener à des partis modérés : une imagination ardente , uo esprit nourri par l'étude , une éloquence naturelle , une voix forte , des poumons à toute épreuve , une plume intarrissable , cette facilité de parler que donnent la violence et l'enthousiasme , enfin celte opiniâtreté qui s'irrite des contradictions. Tels sont les qualités ou tes défauts qui , en aosurant à Luther des succès dont son orgueil était flatté, l'ontrendu le plus hardi et le plus entreprenant des novateurs de ce seizième siècle qui en produisit un si grand nombre (1). Déjà , avant la prédication des indulgences ordonnées par Léon X , Luther avait annoncé , dans des thèses publiques , les germes des nouveaux dogmes qu'il soutint depuis avec tant d'éclat et de . Iracas. Telles étaient les dispositions de cet homme , quand le vicaire-général de son ordre lui donu^ala commission dont nous avons parlé. Aussi ne se contenta-t-il pas de prêcher contre les abus commis par ses adversaires, mais il publia un programme renfermant quatre-vingt-quinze propositions qui combattaient directement les indulgences eii elles-mêmes. Jeaa Tetzel , dominicain , lui répondit par un programme contenant cent six propositions ; et , comme inquisiteur delà ioi en Allemagne , il fit brûler publiquement le programme de Luther , qui en fit autant de celui de Tétzel.-
(I; Wtite, Dolice tu? Marlin Urnbcr.
Cependant le docteur Eckius , professeur de théologie à Ingohsadt, écrivit aussi contre les propositions de Luther , et les dénonça au Saint- Siège. Le pape , m lieu de les condamner à Rome, consentit à la prière de l'université de Wittemberg , qu'elles fussent examinées en Allemagne. Il en donna la commission au cardinal Cajétan , qui fit citer Luther à cqmparaîtjre devant lui. Luther hésita d'abord , craignant sans doute le sort de Jean Huss ; mais ses amis obtinrent pour lui un sauf-conduit de l'empereur , et il se rendit à Augsbourg, où l'attendait le cardinal. Après une première conférence ^ il protesta solennellement , dans un acte authentique et public , de se soumettre en tout à la décision de la cour de Rome , mais il refusa de rétracter les propositions qu'il avait avancées jusqu'à ce que cette décision eût été connue , ou qu'on lui eut démontré son erreur. Lie légat l'ayant menacé des censures ecclésiastiques, Luther quitta Augsbourg et se retira en Saxe, dont le duc le prit sous sa protection. Il publia ensuite un appel au futur concile , dans lequel on remarque les passages suivans ; « Que son intention n'était pas de s'éloigner des sentimens de l'église, ni d'affaiblir l'autorité des papes dans leurs constitutions ; qu'il ne prétendait ni douter delà primauté du Saint-Siège et de sa puissance, ni rien dire qui fut contraire au pouvoir du souverain pontife bien informé ; qu'ayant appris que l'on procédait contre lui à Rome , et que ses juges prétendus , sans avoir égard à sa soumission et à ses protestations , pensaient à le condamner , il se
trouvait obligé d'appeler du pape Léon X, mal informé, à un concile général légitimement assemblé, et représentant l'église universelle, etc. * La discussion était arrivée à ce point , lorsque Temperetir Maximilien mourut sans y avoir pris . part , et sans prévoir les suites que devaient avoir, sous ses successeurs , les nouvelles doctrines du moine Augustin d'Erfurth. Pendant qu'il était à Inspruck , occupé de régler l'ordre de succession à ses états héréditaires , il fut saisi de la fièvre ; pour changer d'air il se fit transporter à Wels, dans la Haute- Autriche ; mais la maladie n'en fit pas moins des progrès rapides , et il succomba le 11 janvier 1519 , dans la soixantième année de son âge. ^ .
INTERRÈGNE* — ÉLECTION DE ÇU ARLES QUINT
Dans la dernière diète qu'il avait tenue^à Augsbourg , Maximilien avait témoigné le désir de désigner son successeur, en faisant nommer roi des Romains Tun de ses petits-fils , Charles ou Ferdinand ; mais , sous divers prétextes , on éluda la demande de Maximilien, et il ne put rien obtenir. Charles était en Espagne , où il était allé recueillir l'héritage de Ferdinand et d'Isabelle , lorsqu'il apprit la mort de son père. Il s'adressa aussitôt aux électeurs pour obtenir leurs suffrages ; mais un redoutable concurrent se mettait aussi sur les rangs et aspirait à la couronne impériale , c'était François , roi de France. Les électeurs se trouvèrent d'abord partagés; les partisans de Charles faisaient observer qu'aucun prince de
Tempire n'était assez puissant pour soutenir le
poids dune pareille couronne; que depuis longtemps die était lapanage de la maison d'Autriche, et qu'il ne fallait pas priver l'empire des secours qu'il pouvait attendre de cette maison , aujourd'hui plus puissante que jamais, surtout pour choisir un souverain étranger , accoutumé à régner sur un peuple dont lé caractère , le gouvernement et les mœurs étaient si différens de ceux de l'Ailemagne. Les partisans de François prétendaient au contraire qu'il était temps de prouver aux princes de la maison d'Autriche que la couronne impériale était élective et non héréditaire ; que dans les cir^nstances où se trouvait l'Allemagne, agitée au-dedans par des dissensions religieuses , menacée au-dehors par le redoutable sultan Sélim , on avait besoin d'un souverain d*un jugement mûr et de talens éprouvés ; qu'ainsi un roi , déjà exercé à manier les rênies d'un vaste royaume , le vainqueur de Marignan , devait être préféré à un jeune prince sans expérience , et qui n'avait encore donné aucune preuve de capacité militaire.
Toute l'Europe avait les yeux fixés sur les délibérations de la diète de Francfort , et des envoyés de presque toutes les puissances s'y rendirent pour tâcher d'exercer quelque influence sur les votes des électeurs. Il se forma alors un troisième parti qui voulut exclure les deux puissaiis ' rivaux \ cette opinion prévalut d'abord , et le choix des électeurs se porta unanimement sur Frédéric de Saxe. Mais ce prince refusa modestement
loffre d'une couronne, que deux puissans monarques recherchaient avec ardeur. Dans le discours qu'il adressa aux électeurs , pour motiver son re-ius , il les engagea à reporter leurs suffrages sur Charles d'Autriche , roi des Espagnes , dont ^ les *> prétentions » dit*il , iui paraissaient mieux fondées quecdles d'un prince étranger à notre lan- ^ gue , à notre sang ^ à notre pays. » Ces paroles , et rautorité d'un prince qui avait reçu le surnom de Sage, décidèrent les électeurs. Le 26 juin 1519, cinq mois et dix jours après la mort de Maximilien , Charles d'Autriche , roi d'Espagne , lut élu à l'unanimité empereur d'Allemagne. ^ Si jamais la fortune, dit M. Las-Cases, peut se prendre pour
le bonheur , certainement jamais mortel ne dut paraître plus heureux que Charles-Quint. A dixneuf ans , il se trouva tout à la fois empereur et héritier des maisons d'Autriche , de Bourgogne , de Castille , d'Aragon et de Naples , tandis que d'un autre côté on découvrait en son nom un nouvel hémisphère et des trésors incalculables. »♦
* l'aLLEMAGNE sous CHARLES -QUINT.
Il nous serait impossible de raconter ici , même en abrégé, Thistoire du règne de Charles-QMÎnt , histoire qui est celle de toute l'Europe pendant quarante ans » et qui s'étend même au-delà des mers , et jusque dans un monde nouveau. Ce serait d'ailleurs sortir du cadre que nous nous sommes tracé , et qui a pour objet de présenter un
tableau rapide des principaux événemens de Thfetoire d'Allemagne. Ces événemens , sous le règne dé Charles-Quint , sont la naissance du luthérianibme , les troubles qu'il occasionna , et les lois qui consacrèrent son existence.
Le couronnement de Charles-Quint se ût solennellement à Aix-la-Chapelle le 13 octobre 16Q0. Un des premiers actes de son administration fut de convoquer une diète générale de Tempire à Worms pour le 6 janvier 1521. Le but de cette assemblée , comme l'indiquait les lettres de convocation , était de chercher les moyens propres à arrêter les progrès des opinions nouvelles et dangereuses qui menaçaient de troubler la paix de l'Allemagne et de renverser la religion de leurs pères.
'En effet , les doctrines de Luther avaient fait
en peu de temps de rapides progrès. Non content de s'élever contre les indulgences , comme il avait fait d'abord , il attaqua bientôt la puissance des papes elle-même; il écrivit contre le céUbat des prêtres et contre les vœux monastiques ; contre la hiérarchie qu'il prétendait être une domination tyraiinique ; il se déchaîna surtout contre le luxe •t les richesses de la cour de Rome. Dans ses écrits et dans ses sermons , il exhortait les princes souverains à se rendre maîtres des biens des cvêchés , des abbayes et des monastères , à moins que lesévêchés ne fussent érigés en principautés. Dans ce cas , il conseillait aux évêques de se marier , et de ne pas souffrir , dans les terres de leurs dé-
pendances , d'ecclésiastiques voués au célibat. Il voulait qu'une partie des biens ecclésiastiques entrât dans le trésar du prince , pour être employée aux besoins de l'État , et que l'autre lût consacrée à l'entretien des pasteurs , des recteurs ou ministres de la religion ainsi réformée.
Ces dernières opinions de Luther lui firent plus de sectateurs que les propositions qu'il avait avancées sur les indulgences et sur l'autorité' du pape. Plusieurs princes en Allemagne , sous prétexte de cette doctrine , s'emparèrent des biens ecclésiastiques qui étaient à leur convenance. Le roi de Danemarck en fit autant , et bientôt les doctrines de Luther furent prêchées et accueillies dans toutes les provinces septentrionales de l'empire , et elles pénétrèrent jusqu'en Suède»
Le pape Léon X , après avoir vainement sollicité 1 électeur de Saxe d'abandonner Luther , s'adressa à Charles-Quint , qui promit de convoquer , aussitôt après son couronnement , une diète à Worms , où il manderait Luther et l'obligerait à rendre raison de sa doctrine.
La diète de Worms , après avoir consacré ses
premiers travaux à faire quelques réglemens pour la police intérieure de l'empire , s'occupa de l'affaire de Luther. Le fougueux prédicant se présenta devant l'assemblée. Il soutint avec véhémence ses erreurs en présence de l'empereur, et refusa constamment de se rétracter. On lui permit alors de se retirer , mais le lendemain de son départ, l'empereur et la diète publièrent un
édit qui le mettait au ban- de Tempire, défendait
à tous les princes de lui donner Un asile , et enjoignait a tous de se saisir de sa personne aussitôt que le délai du sauf-conduit , que lui avait accordé l'empereur , pour rengager à venir à Worms ^ serait expiré. Mais l'électeur de Saxe , protecteur' fidèle et constant de Luther, osa le soustraire aux effets de cet édit , en le faisant enlever et transporter dans le cliâteau de Wartboug , où il demeura neuf mois soigneusement caché, et sans que le lieu de sa retraite fut connu même de ses sectateurs.
D'un autre côté l'empereur, quelque fut son désir de mettre un terme aux progrès de Luther, fut détourné de cet objet , par les préoccupations les plus graves de la politique. François qui avait été son rival malheureux lors de l'élection à l'empire , menaçait de l'attaquer en Italie , dang les Pays-Bas et en Navarre. Les hostilités éclatèrent en 1521. L'Allemagne fut complètement étrangère à cette guerre, et c'est dans l'histoire de France , d'Cspagne et dltalie qu'il faut en chercher les détails; nous allons seulement en indiquer sommairement les principaux faits.
Les français, vainqueurs au delà des Pyrénées, essuient des revers dans les Pay-Bas, Henri Vlll d'Angleterre , et le pape Adrien , successeur de Léon X, se déclarent pour Charles- Quint. Celui-ci échoue dans une tentative d'invasion en Provence ; mais il est dédommagé de cet éehec par les défaites de Tamiral Bonnivet dans le Milanais , et la défection du connétable
de Bourbon. Bientôt la fortune lui ménage encore m plus éclatant stibcès. François passe les Alpes, assiège Pavie, est forcé de livrer aux impériaux , arrivés au secours de cette place , une bataille qu'il perd et dans laquelle il est fait prisonnier février 1525). Ce. succès extraordinaire qui donnait à Charles-Quint le droit de dicter les conditions de la paix » eâi:aya les alliés même de ce prince ; cette circonstance , et la fermeté que déplo3'a le monarque français dans sa captivité , forcèrent l'empereur à consentir à un traité qui était loin de réaliser toutes ses espérances (traité de Madrid , 14 janvier 1506). — Cèpendant une ligue s'était formée à Cognac contre Cbarles-Quint $ le pape Clément VU s'était mis à la tête et avait attiré dans son parti le roi d'Angleterre. Charles-Quint décida aussitôt une expédition contre le pape. L'armée impériale, sous les ordres du connétable de Bourbon, marche sur Rome, qui est prise et épouvantablement saccagée (1) . (6 mai 1527). Cet événement excita l'indignation de toute la chrétienté et fut le signal d'une nouvelle guerre , qui se termina par le traité de Cambrai , (1529).
Un des motifs qui détermina l'empereur à signer ce dernier traité, c'est que sa situation était devenue plus critique. Soliman II, empereur des Turcs , menaçait l'Autriche, et dans l'intérieur les Luthériens ne lui donnaient pas moins d'inquié-
(i) Voir pour les détails de ceUe expédition nos iiluïdaiiuui de rbistoire ditalie.
tude que les Ottomans. Un décret d'une dièt«
as:>eiiiblée à Spire en 1526 , avait d'abord laissé à chaque état d'Allemagne le droit de régler se& affaires religieuses ; mais une autre diète , tenue dans la même ville en 1529 , avait modifié ce décret , ou plutôt lavait annulé. Alors l'électeur de Saxe , le marquis de Brandebourg , le landgrave de Hesse , les ducs de Luxembourg , . le prince d'Anralt , avec les députés de quatorze villes libres et impériales , ârent contre ce nouveau décr^t une protestation solennelle en le déclarant injuste et impie. De là vient le nom deproieslans, donné dans la suite à tous ceux qui adoptèrent les nou« velles doctrines des réformateurs.
Charles-Quint venait de recevoir à Bologne la couronne de roi de Lombardie et d'empereur des Romains , des mains de ce même pape qu!il avai| retenu prisonnier. Pour cimenter sa réconciliation avec le saint siège, Charles-Quint promit de faire tous ses efforts pour détruire Thérésie qui menaçait d'envahir toute l'Allemagne. Il convoqua à Augsbourg une diète générale pour le mois de juin 1530 , les princes s y rendirent en grand nombre , et reçurent l empereur avec une pompe extraordinaire, et en lui donnant les plus grandes marques de ^e^pect. Ceux qui avaient embrassé les opinions de Luther , firent rédiger par Mé-. lanchton , une profession de foi qu'ils présentèrent à la diète , et qui est connue sous le nom de confession rf ydugshourg. La diète ne vit dans cette confession qu'un nouvel acte d'adhésion à l'hérésie , et l'empereur après avoir vainement es-
sayé de ramener les dissidens par la douceur ella persuasion , sanctionna le décret de^^ la diète qui condamnait la profession de foi des protestaos , défendait à toute personne de protéger ou de tolérer ceux qui enseigneraient cette doctrine ^ enjoignait l'exacte observation du culte établi , et défendait toute innovation pour l'avenir sous des peines rigoureuses.
Les protestans alarmés de la rigueur de ce décret , furent rassurés par Luther qui les engagea à former une ligue pour veiller à leurs intérêts. Ils s'assemblèrent en effet à Smalkalde, et là conclurent une ligue défensive contre tout agresseur, par laquelle tous les états protestans de l'empire s'unissaient pour ue former qu'un même corps.
Cependant Charles-Quint, sous prétexte qu'il était obligé de s'éloigner fréquemment de l'Aile- Aiagne, pour défendre et gouverner ses états d'Espagne , d'Italie , et des Pays-Bas , fit nommer roi des Romains son frère Ferdmand , archiduc d'Autriche , afin d'avoir toujours au sein de l'empire un lieutenant sur lequel il pût compter. Les protestans avaient vu avec crainte cette nomination , et avaient fait de grands efforts pour s'y opposer; ils écrivirent même au roi de France et d'Angleterre pour les intéresser à la défense • de la liberté germanique. Peut-être la guerre civile eût été la suite immédiate de ces démarches des protestans, si un danger commun n*eut rallié tous les esprits. Les Turcs faisaient de formidables armemens et se disposaient à envahir l'Ai-
lemagne ; Charles-Quint se réconcilia alors avec
la ligue de Smalkalde , et les conditions d'une (lacification nouvelle pour les affaires de religion furent signées , le 23 juillet 1532 , à Nuremberg, et ratifiées le mois suivant à Ratisbonne. Les protestans, pour témoi^ier leur reconnaissance , suivirent en foule 1 étendard de Charles-^Quint , qui pour la première fois se trouvait à la tête d'une armée. Cette campagne du reste ne fut signalée par aucune action meurtrière , mais tout en évitant prudemment de se battre , Charles-Quint sut rendre inutile tout le formidable armement des Turcs, et força Soliman à la retraite.
Nous ne suivrons pas Charles-Qaint dans son expédition de Tunis , et contre Barberousse ; ni dans sa troisième guerre contre François I*»^ , guerre que termina une trêve de dix ans (1538). Ce dernier traité fut suivi d'une entrevue des deux monarques à Aigues-Mortes , et peu de temps après du voyage célèbre que fit Charles - Quint à travers la France pour aller dans les Pays-Bas. La confiance qu'il témoigna dans cette circonstance ù la bonne foi de son rival , fait peutêtre plus réloge de la loyauté de Tun que de la prudence de l'autre.
En 1541 , Charles-Quint' tenta , mais inutilement, de conquérir Alger; au retour de cette expédition où il courut les plus grands dangers , il eut une nouvelle guerre à soutenir contre le roi de Ffance* La perte de la bataille de Cérisoles ; et les troubles survenus en Allemagne au sujet de
la réforme , déterminèrent l'empereur à signer la paix de Crespes ( 1544 ).
Un concile général avait été convoqué a Trente, pour examiner la doctrine des lîovateurs. Les protestaiis refusèrent de le reconnaître et de se soumettre à son autorité. Charles^nint , de re« tour en Allemagne , chercha à concilier les espnis et fit tour à tour des promesses et des menaces au parti protestant. Après des négociations , où on necherchaitqu'àse tromper réciproquement, la ligue des princes luthériens leva l'étendard de la guerre. L'empereur, qui tenait une diète èRatisbonne , mit au banc de l'empire Jean Frédéric, électeur de Saxe , chef de la ligue ; parvint à désunir les confédérés , rassembla à la hâte une armée et remporta plusieurs avantages contre eux. Jean-Frédéric , fait prisonnier à la bataille de Muhlberg ( 1547 ) , fut conduit devant Charles-Quint. II le reçut avec dureté , et le livra à line connnission militaire qui le condamna à mort. On lui fit grâce de la vie , mais en le privant de sa liberté et en lui enlevant ses états, que l'enjpereur donna à Maurice de Saxe , parent du condamné , autrefois un des cliefs de la ligue prolé'stante. Maurice avait quitté son parti pour s'attacher à Charles-^Quint dans i'espoir d en obtenir les moj^^ens de satisfaire ses vues ambitieuses.
Cependant l'empereur affectait de montrer quelque modération pour le parti vaincu, et mettait tous ses efforts à persuader qu'il n'agissait que pour la gloire et raffermissement de l'empire l^erraanique. Etant entré à Wittemberg , il visita
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fa tombe de Luther , et refusa d'insulter aux een* dres du réformateur , en disant : Jene fais point
la guerre aux morts ; qu'il repose en paix , il ** est déjà devant son juge. ^
Le landgrave de Hesse- Casse! , un des chefs de la ligue de Smalkalde , fut obligé de mettre bas les armes, et de venir solliciter son pardon. Charles-Quint, malgré les promesses quil avait faites , priva le landgrave de sa liberté , et le conduisit de ville en ville , avec l'ancien électeur de Saxe pour servir d'ornement à son triomphe. En vain Maurice, le nouvel électeur de Saxe, qui était gendre du landgrave , l'électeur de Brandebourg et d'autres princes sollicitèrent Tempereur en sa faveur , il rejeta toutes les sollicitations.
La ligue de Smalkalde était vaincue: l'empereur crut alors avoir affermi pour jamais son autorité en Allemagne. Il s'occupa alors de faire rentrer les religionnaires dans le sein de l'église , et en attendant la décision du concile général , il fit dresser un formulaire de religion , qui devait servir de règle de loi eu Allemagne. Ce formulaire , connu sous le nom A* Intérim , qui devait selon l'opinion, de Charles, opérer une réconciliation entre les deux partis , mécontenta également les catholiques et les protestansf L'empereur fut obligé d'employer la force pour le faire accepter par les villes impériales, et par quelques-uns des princes ; mais cette contrainte ne fit qu'augmenter le mécontentement général. Il convoqua une diète à Augsbourg et en obtint l'approbation de \ \nierim. Il tenta alors l'exécution d'un
projet quil avait tenu caché jusqu'alors , nièmu à ses Ininistnes. U voulut faire annuler rélection de son frère Ferdinand comme roi Romains , et l'aire élire à sa place son propre fils Philippe ( plus tard Philippe II, roi d'Espagne). Mais il (xhouacomplètemènt dans ce projet , et il fut contraint d'y renoncer.
Cependant une nouvelle ligue des princes pro- 'testans se formait dans le plus grand secret. Elle avait pour chef ce même Maurice de Saxe qui avait trahi les protestans pour Tempereur , et qui maintenant trahissait 1 empereur pour ses co^réligionnaires. Blaurice avait fait alliance avec Henri II , roi de France , fils et successeur de François 1^^. Charles-Quint était à Inspruck , où il surveillait les délibérations du concile de Trente: plein de sécurité , il n'avait avec lui qu'un faible corps de troupes à peine suffisant pour la garde de sa personne , lorsqu'il apprend tout-à-coup que Maurice de Saxe, à la tête d'une nombreuse armée, vient de s'emparer d'Augsbourg, et s*avanpe sur Inspruck , tandis que le roi de France a envahi la Lorraine , s'est emparé de Metz , Toul et Verdun, et a pénétré dans l'Alsace. Il voulut tenter de négocier avec Maurice , mais celui-ci n'en continua pas moins de s'approcher d'Inspruck. Charles-Quint, effrayé , quitta cette ville au milieu d'une nuit orageuse , quoiqu'il fut tourmenté de la goutte , et qu'il fallût le transporter dans une litière par des chemins impraticables ( 1552). Maurice entra à Inspruck quelques heures après le départ précipité de Charles
et désespéré de voir s'échapper sa proie au inolïient où il était près de la saisir , il livrât au piilage tous les bagages de l'empereur et de ses ^ ministres. Le concile de Trente se 8^>ara en dtwdre, et bientôt les protestans se trouvèrent assez fojts pour dicter les conditions de la paix de Passau , qui rendit aux Luthériens le libre exercice de leur culte, et renversa le grand édifice que Clferles s'efforçait d'élever depuis* tant d'années {2 aoiit 1552)»
Dans les négociations de Passau , il n'avait pas été question du roi de France. Ciiarles-Quint n'avait voulu rien entendre à son égard , et les confédérés, contens d'avoir obtenu ce qu ils demandaient , ne s'embarrassèrent guère d'un allié qu'ils regardaient comme assez et peut-être trop payé de ses services par les conquêtes qu'il avait faites en Lorraine. Mais ces conquêtes étaient précisément ce qui causait le plus d'aiiiiction à l'empereur, et il était bien résolu de profiter de la paix intérieure qu'il venait de signer , pour recouvrer cette portion importante du'doroaine de l'empire. Aussitôt que les arrangemens de Passau furent terminés , il réunit une puissante armée et vint mettre le siège devant Metz. La défense de cette place était conâéô à François de Lorraine, duc de Guise ; ce prince déplaya dans cette occasion tant de bravoure , de talent et d'humanité , qu'il excita l'admiration et l'enthousiasme non seulement de ses compatriotes , mais des ennemis eux-mêmes. Tout le monde connaît l'issue de ce siège célèbre, l'armée impériale fut presque
entièrement détruite et forcée de se retirer en
ubaiidonnant ses bagages et son artillerie.
La fortune trahissait également Charles en Italie , où la révolte venait de lui faire perdre Sienne. Accoutumé à une longue suite de prospérité, il ressentit vivement ses revers. Il se n^- . tira à Bruxelles, et là, tourmenté par les douleurs de la goutte , il devint chagrin , d'un accès difficile, et souvent incapable d'application. Cependant dès qu'il jouissait de quelque intervalle de santé, toutes ses pensées se tournaient vers la vengeance ; il méditait toujours les moyens d humilier la France et d'effecer la tache faite à sa renommée et à la gloire de ses armes (1). Une armée qu'il avait réorganisée dans les Pays-Bas , remporta quelques avantagea bur les frontières de France et s'empara de Térouanne que Charles- Quint fit raser (1553) ; mais elle ne pous>a pas plus loin ses progrès.
Cette armée Charles s'occupa d'un nouveau | »rojet pour Tagrandissement de sa famille. La princesse Marie, fille de Henri VHI. et sœur d'Édouard VI, venait de monter sur le trône d'aAngleterre. Charles lui envoya une pompeuse ambassade pour lui offrir la main de son fils Phi- lippe. Cette proposition fut agréée par la reine , et Charles , par <^tte nouvelle alliance , put former peut-être encore ce rêve de la monarchie universelle , qui avait si long-temps occupé son esprit, et que ses revers récents avaient en partie détruit.
(i; Robertfon , hisloiic de Uidrlcs-Quini.
Êu effet, à l'exception de la France, il se trouvait maître de tout l occideat de l'Europe. Cette rivale indomptable allait désormais être enfermée dans un immense réseau , qui ne lui laisserait plus aucun mouvement , et la forcerait de subir la loi de son puissant adversaire. Mais pour réussir complètement dans ce grand dessein , il désirait toujours placer la couronne impériale sur la tête de son fik. Le refus qu'il avait éprouvé déjà lavait forcé de suspendre , mais non d'abandonner son projet. Il le reprit à l'époque de la diète réunie à Augsbourj^, en 1555, pour statuer sur la paix de religion , et il sollicita son frère Ferdinand de renoncer à son titre de roi des Romains: Ferdinand , qui présidait la diète , n'était nullement disposé de céder aux prétentions de son frère , mais avant de lui faire connaître son refus , U s'efforça de gagner la faveur des princes de l'empire. Il mit toute son adresse à conduire les délibérations de la diète de manière à ne point irriter Tun ou l'autre parti ; il fit consentir chacun à des concessions ; il donna une interprétation favorable aux points équivoques , et tantôt représentant ta nécessité et les avantages de la concorde , tantôt menaçant de rompre la diète , il vint enfin à bout d'amener les esprits à une conclusion qui satisfît également les catholiques et les protestans. £d conséquence , on dressa un recez , dont les principaux articles furent : Que les princes et les ville» qui s'étaient déclarés pour la omfession d'Augs* bourg seraient libres d'en professer la doctrine et le culte y sans être inquiétés par l'empereur , le
roi des Romains , ni personne ; que les proleslang: de leur coté ne troubleraient ni les princes , ui les états qui «id mettaient les dogmes et les cérémonies de l'église catholique , qu'à l'avenir on ne tenterait jamais de terminer les disputes de religion que par les voies pacifiques et persuasives des conférences , etc.
Quelque temps après la publication du fameux recez , Tempereur assembla les états des Pays-Bas à Louvain (octobre 1555), et il fit une cession authentique de ces provinces à son fils Thilippe , qu*il avait dérjà déclaré duc de Milan , roi de Naples et de Sicile. Six ou sept semaines après cette première abdication , l'empereur se démit , en faveur de Philippe , de tous ses autres états héreditaires et de tout ce qu*il possédait , tant dans l'ancien que dans le nouveau monde. La cérémonie se fît dans la grande salle du palais de Bruxelles , en présence d'une nombreuse assemblée de princes et de seigneurs qu'il y avait appelés.
Charles-Quint conserva encore 1 empire pendant quelques mois. Il employa ce temps à mettre ordre aux affaires d'Allemagne et à rétablir la puissance de son fils. Ils renouvella ses sollicitations auprès de son frère Ferdinand pour l'engager à céder la couronne à Philippe ; mai$ Ferdinand , qui avait résisté à Charles quand il pouvait appuyer ses demandes de toute l'autorité qui accompagne le pouvoir suprême , ne reçut qu'avec indifférence , et presque avec dédain , les ouvertures 4ue lui faisait encore son frère après Tabais^
sèment ou il s'était volontairement réduit. Charles comprit enfin qu'il fallait renoncei* à ce chimérique projet , et résolùl d'abandonner le gouvernement de l empire; il signa un acte d abdication qui transférait à son frère, le roi des Romains , tous ses droits de souveraineté sur le corps germanique (17 septembre 1666 )• Il remit cet acte entre les mains de Guillaume, prince d'Orange , et Tautorisa à le présenter au collège des électeurs.
CHARLES-QUlNT DANS SA RETRAITE. — SA MORT.
On a beaucoup écrit sur les causes qui déterminèrent Charles-Quint à abdiquer le pouvoir suprême dans un âge où l'ambition est loin, d être éteinte au cœur de l'homme, mais on* en est encore réduit à des conjectures. Ainsi , nous croyons mutile de rapporter ici les opinions émises par les contemporains et par les historiens postérieurs ; peut-être , sans chercher si loin , trouvera- t-on le véritable motif de la résolution prise par Charles dans ces paroles qu'il adresse à l'archevêque de Tolède , qui était venu dans sa retraite le féliciter le jour anniversaire de sa naissance : «. Monsieur , «• j'ai vécu cinquante- sept ans pour le monde, ^ un an pour mes» plus intimes amis dans le ^ désert; je veux aujourd'ui donner entièrement » à Dieu le peu de mois qui me restent à
»• vivre. »
Après avoir envoyé son abdication à son frère , Charles s'embarqua en Zélande et arriva bientôt * sur les côtes de la Biscaye. 11 s'était choisi une
retraite au monastère de Saint-Just , prë& de Pla-
cenliâ, dans l'Estramadure, Ce fut là, dit Robertson , qu'il ensevelit dans la solitude et le silence sa grandeur , son ambition , et tous ses vastes projets , qui , pendant la moitié d un siècle ^ avaient rempli VEurope d'agitation et d'alarmes , et inspiré successivement à tous les peuples In tenseur de ses armes et la crainte de se voir subjuguéparsa puissance. » Un avait rien voulu conserver de son ancienne grandeur ; le petit bâtiment qu'il occupait , et qu'il avait fait construire quelques mois avant son abdication , était composé de six chambres , dont quatre avaient la . forme des cellules des moines ' d'un côté une portiî ouvrait sur un jardin que Charles cultivait luimême, de Tautre côté une communication était pratiquée avec la chapelle du couvent.
" En rentrant dans cçtte retraite, Charles-.Quint se soumit à un genre de vie très-simple r 'sa table était servie avec propreté , mais sans recherche ; il n'avait qu'un petit nombre de domestiques « et ,il vivait familièrement avec eux. 11 avait aboli pour le ^rvice de sa personne , toute espèce d'étiquette et de cérémonie gênante. Les pensées et les vues ambitieuses qui l'avaient si long- temps agité , étaient entièrement effacées de son esprit ; loin de reprendre aucune part aux événemens [)olitiques de l'Europe , il n'avait pas même la curiosité de s'en informer; il semblait voir cette scène tumultueuse , qu'il avait quittée , avep tout le mépris et l'indifférence d*un homme qui en avait reconnu la frivolité, et qui jouissait du plai-
sir de s être dégagé de ses biens (Robertson). » Ses amusemens se bornaient à la culture de son jardin , ou à des ouvrages de mécanique : quelquefois » suivi d'un seul domestique à pied , il allait se promener monté sur un petit cheval blanc , le seul qu'il eût conservé. Ces amusemens , quoique fort innocens , ne remplissaient qu'une faible partie de son temps , il en réservait la plus grande aux exercices de piété; Matin et soir, il assistait régulièrement au service divan dans la chapelle du monastère; il prenait beaucoup de. plaisir à lire des livres de dévotion , particulièrement les ouvrages de Saint Augustin et de Saint Bernard ; * et il s'entretenait fréquemment sur des sujets de religion avee son confesseur et avec le prieur du couvent.
Quelque temps avant sa mort il eut la singulière Idée de célébrer ses propres obsèques. Il fit élever son tombeau au milieu de l'église du couvent. Ses domestiques, vêtus de deuil, s'y rendirent processionnellement , tenant des flambeaux de cire noiro^ Lui-même les suivait enveloppé d un linceul. On commença l'office des morts, auquel le prince assista assis dans un fauteuil ; Charles joignait sa voix aux prières qu on récitait pour le repoâ de son âme , et mêlait ses larmes avec celles que répandaient les assistans , comme s'ils avaient célébré de véritables funérailles^ Vers la fin de la messe on Tétendit dans la bière , on chanta urr De Profundù et un Libéra , on répandit sur lut de. Teau bénite et les assistans se retirèrent. Charles demeura le dernier dans le chœur. Il ne sortil
de sa bière quaprès que les portes de 1 église
eurent été fermées , et il se retira dans son appar- . ^ment plein des idées lugubres que cette solennité ne pouvait manquer d'inspirer. La nuit suivante il fut attaqué de la fièvre , soit par suite de la fatigue que lui avait câuséff cette cérémonie funèbre , soit que cette image de mort eût fait sur son esprit une impression trop forte. II succomba à la violence de. cet accès, le 21 septembre 1558, âgé de 58 ans , sept mois , vingt*un jours. Il avait régné quarante- quatre ans en Espagne, et gouverné Tempire pendant trente-six.
CHAPITRE VIII
t'erdtoand 1er. — Maiimilien 11. — Guerre contre les Turcs. ~ Rodolphe 11.— Caractère faible et* irrésolu de ce prince.— Trou* bles occasionnés par les sectes rellgieoKes. — L^archiduc Ifaibias s^empare du gouvernemenl de rAnlriche et de la Hongrie. — Union de Hall. — Ligue catholique. — Succession de luliers. — Mathios empereur. — Origine de la guerre de trente ans. — Défénestration de Prague. — Ferdinand II empereur. — Suite de la guerre de trente ans. — L*é1ecteor palatin. — Frédéric est reconnu roi di» Bohème. — Il perd la bataille de Prague. — Le roi doDancniarck en Allemagne. — 11 est bollu cl obligé de fuir.
— Edit de reslilulion, — Nouvelle ligue contre rempcrcur. — Gustave-Adolphe en Allemagne. — Destruclion de Magdebourg.
— Bataille de Leipsick. — Ses suites. — Bataille de Lutzen. — Victoire el mort de Gusiave-Adolphe. — Bataille de Nor Jlirguc gagnée par Parcbiduc Ferdinand. — Ferdinand III. — Bataille de Bocroi grgnée par le grand Condé. — Fin de la guerre d» trente ans. — Paii de Wesipbalie. — Mort d« Ferdinand 111.— ( 15â8-J657 )r
MAISON D AUÎRICHE. — FERDINAND I*»" (1558-1564.)
|E 24 février 1558, Ferdinand assenir bla, à Francfort, le collège des électeurs pour lui Faire part dn l'acte d'abdication de son frère Charités b> en sa faveur. Les électeurs déclarèrent Âuèsîtôt Ferdinand légitime successeur , de Charles V , et le revêtirent des insH ^V^^gnes de la dignité impériale. Avant de recevoir la couronne impériale , Ferdinand avait
déjà obtenu deux royaumes par succession , comme si le sort de la maison d'Autriche fût alors d'hériter partout. Il avait épousé la sœur unique de Louis II , roi de Bohême et de Hongrie. Ce jeune prince /avide de gloire et de réputation , plein d'ardeur et de courage, avait été tué à la l»ataille de Mobarz , livrée contre les Turcs. Ferdinand recueillit ses états des droits de sa femme, et fit rentrer alors pour toujours dans sa maison la Hongrie et la Bohême , qui en étaient sorties depuis environ soixante ans. » En héritant de la Hongrie , dit M. de Las-Cases , Ferdinand avait hérité en même temps du voisinage terrible des Turcs et de la guerre cruelle -qu'ils faisaient aux Chrétiens : il eut à les combattre toute sa vie ; mais tel fut le bonheur de sa position , que ses revers même tournèrent à son profit. Les Allemands, effrayés pour eux-mêmes du succès de ses ennemis , épousèrent dès lors sa querelle et celle de ses successeurs ; on les verra pendant près d un siècle prodiguer souvent leur sang et leurs richesses pour assurer à la maison d'Autriche cette barrière si essentielle à leur repos et à leur sûreté. »
Le règne de Ferdinand , comme empereur , ne dura que six ans ; il se ûi remarquer dans ce court espace de temps par sa sagesse et sa modération , par ses efibrts constans pour apaiser les troubles et réunir les esprits. D'accord avec le pape Fie IV, il n*était peut-être pas bien éloigné d'obtenir cetheureux résultat , lorsque ce prince fut enlevé par une mort prématurée , le 25 juillet 1564 , à l'âge de 61 ans. Ferdinand était d'un caractère doux et
conciliant ; il aima ses sujets et chercha véritablement leur bonheur.
MAXIMILIEN II
L'empereur Ferdinand avait fait reconnaître de
son vivantppur son successeur son fils aînéMaximilien, Tavait fait couronner roi de Bohême en , et roi de Hongrie en 1563. La diète de Francfort l'avait en même temps élu roi des Romains.
Le règne de Maximilien II , quoique plus long que celui de son père , fut encore trop court pour le bonheur de ses sujets. D'un caractère pacifique et essentiellement bon , il poursuivit avec ardeur, et par les mêmes moyens , le plan de son père. Sa tolérance pour les hérétiques Ta fait accuser , par quelques écrivains , de pencher en faveur du luthérianisme ; cependant lorsqu'il fut appelé à lempire , il. fit hautement et publiquement profession de foi catholique ; seulement il répondit à ceux qui l'engageaient à employer le fer et le feu pour réduire les protestans : Qu'il ne croyait pas que la religion voulut être traitée avec Tépée, qu'il croyait plus sûr d*avoir recours aux conférences publiques et à l'autorité des conciles pour les obliger, par la persuasion, à quitter leurs erreurs.
Dans la première diète qu'il tint à Augsbourg
(1566), l'assemblée fut extrêmement nombreuse, et les deux partis qui divisaient T Allemagne y vinrent -très-animés Tun contre l'autre. L'empereur demanda d'abord qu'on votât des subsides pour agir contre les Turcs , qui occupaient plus
de la moitié de la Hongrie. La confiance qu on avait en lui était si grande , que catholiques et protestans lui accordèrent pour lroi$ ans consécutifs des contingens en hommes et en argent bien plus considérables que toûs ceux qu'on avait fournis auparavant. Ce point important obtenu, Maximilien laissa s*ouvrir la discussion , s'y borna au rôle de médiateur , et prévint une rupture. Le pape fut si content de sa conduite , qu'il lui fit remettre 50,000 ducats pour la guerre contre les Turcs.
Cette guerre des Turcs fut révéneiiienl le plui» important de ce règne. Elle fut ten;ninée par une trêve conclue en 1568, dans laquelle on convint que chaque partie belligérante conserverait ce dont elle était en possession. Voulant assurér la suc- . cession de ses états à son fils aîné Rodolphe , il fit ce que son père avait fait pour lui-même. La diète de Presbourg, sur la demande de Maximilien, couronna Rodolphe roi de Hongrie, en 1572; celle de Prague en fit lautant pour la Bohème en 1Ô7Ô; enfin, dans la même année, l'empereur fit nommer Rodolphe roi des Romains à Tunanimité. . Maxiuulien aurait voulu placer sur la tête du second de ses fils , Ernest , la couronne de Pologne ; mais un prince français , le duc d'Anjou , l'emporta. Quand ce dernier quitta la Pologne pour venir occuper le trône de France , laissé vacant par la mort de son frère Charles IX , l'empereur proposa de nouveau son fils aux Polonais ; mais , à sa grande surprise , ur. parti nombreux le choisit lui-même. Un autre parti , soutenu par les Turcs ,
élut Etienne Battori , vaivode de Transylvanie. Celui-ci s'empressa de se rendre en Pelogoe et de ' le faire couronner* De son côté Maximilien voulait soutenir son élection , et une guerre était sur le point d'éclater. Déjà il avait convoqué une diète à Ratisbonne pour demander les secours de Tempire , lorsqu'il tomba malade et mourut le 12 octobre 1576. Les qualités de Maximilien , que Ton représente comme un modèle d'équité et de sagesse , le rendirent cher à toute l'Allemagne et lui valurent, de la part de son peuple, le doux surnom de Titus.
RODOLPHE H
Rodolphe était l'aîné de sept princes, enfans de Maximilien. 11 était de mœurs douces , ami des >iciences et des arts , mais faible , irrésolu , et par conséquent peu propre à gouverner dans des temps difficiles. Il s'occupait d*astrpnomie , de chimie , d'expériences , de chevaux , et laisï^ait à des mains étrangères le soin du gouvernement de ses états ; aussi son règne , peu mémorable quoique long, prépara- 1* il le bouleversement qui agita l'empire avec tant de violence sous ses successeurs
La rivalité des religions devait faire naître dos
troubles. Malgré l'apparence de calme qui avait régné sous Ferdinand I^^ et sous Maximilien II , les esprits n'avaient point cessé d'être en fermentation. — A Aix-la-Chapelle, les protestans voulurent élire deux bourgmestres deleur religion , les catholiques s'y refusèrent; on prit les arînes de
part et d'autre , et les protestons s'étant rendus maîtres de l'arsenal, obtinrent par la force ce qu'ils demandaient. — Dans le pays voisin , à Cologne , éclata un scandale bien plus grave. Gebhard, archevêque de cette ville , avait apostasié et avait épousé la comtesse Agnès de Mansfeld , chanoinesse de Gerreshein. Le chapitre et la ville de Ci^logne , indignés d'un tel scandale, se révoltèrent et s'adressèrent à Home et à l'empereur. Le pape excommunia 1 archevêque, et Rodolphe le mit au ban de l'empire. Gebhard , abandonné des luthériens parce qu'il avait adopté les doctrines de Calvin , se vit forcé d'errer dans les Pays-Bas , en Angleterre, et yint mourir à Strasbourg. On peut voir , par cet exemple , que les sectes étaient loin d'être d'accord entre elles. Dans un laps de soixante ans , le Palatinat changea trois lois de religion : luthérien d'abord , il devint calviniste , puis redevint luthérien , et enfin calviniste. Tous ces changemens étaient marqués par des persécutions que feisait subir la secte triomphante contre les prédicans .et leç partisans zélés de lu secte opposée.
Tandis que l'indolent Rodolphe abandonnait le soin des affaires pour se livrer à l'astrologie et à l'alchimie, son frère, Tarchiduc Mathias , soutenait glorieusement la guerre contre Jes Turcs ^ et ramenait le caltqe dans la Hongrie révoltée. Mathias s'empara bientôt du gouvernement de la Hongrie et de l'Autriche , et l'empereur se vit forcé de sanctionner ceite usurpation , qui ne lui
laissait plus que le royaume de Bohême et le vain titre d'empereur.
La division de la maison d'Autriche , qui avait été le soutien des catholiques, rallia les états protestans les uns aux autres, et leur inspira la pensée d'une nouvelle ligue oil'enàive et défensive. Aprècs avoir tenu plusieurs assemblées pour poser les. foiidemens de leur union , il la cin)entèrent définitivement à Halle , en Souabe (1608). Elle comprenait la plupart des princes protestans et des villes impériales. Frédéric , électeur palatin , en était le chef. Les catholiques , alarmés de cette ligue, firent aussi de leur côté une confédération nommée ligue catholique : l'acte en fut signé a Wurtzbourg.
L'indolent Rodolphe apprit l'organisation de ces ligues avec la plus froide indifférence , et cependant elles menaçaient l'empire d'un affreux bouleversement, sa maison d'une ruine totale. Bientôt un héritage célèbre , celui de JuUers , vint ajouter les passions de l'intérêt à celles du fanatisme, et le désordre fut au comble. Le duc Jean- Guillaume de Juliers , possesseur des beaux pays du bas Rhin, Juliers, Clèves , Berg et Marck, étant mort sans postérité , sa succession fut réclamée par plusieurs prétendans. L'empereur voulut prendre possession du pays comme d'un fief vacant , mais déjà deux prinices protestans , l'électeur de Brandebourg et le comte palatin de Neubourg, s'en étaient emparés. Ils étaient soutenus par l'Union de Halle , à laquelle venait de s'allier le roi de France Henri lY. Ce prince, qui depuis
long-temps méditait l'abaissement de la maison d'Autriche f avait fixé à l'année 1610 Texécution de ses projets. Tout était prêt pour assurer le succès de son entreprise , lorsque Henri IV fut assassiné , au moment où il allait se mettre en jnarche pour exécuter ses desseins* A la nouvelle de ce fatal événement , les deux partis , qui en Allemagne étaient sur le point d'en venir aux mains, se montrèrent disposés à terminer à l'amiable, et ils déposèrent les armes.
Mathias , qui avait déjà enlevé à son frère la Hongrie et F Autriche , le dépouilla encore de la Bohême; le malheureux Rodolphe , réduit au vain titre d'empereur , survécut peu à son infortune. 11 mourut le 20 janvier 1612 , âgé de soixante ans , haï des uns , méprisé des autres , abandonné de tous.
MATHua — (1612-1619).
Mathias obtint , après la mort de son frère , la couronne impériale , qu'il lui eût peut-être ravie de son vivant si la mort ne l'eût prévenu. Mais il , montra pas sur le trône toute l'activité qu'on avait eu lieu d'espérer; on eîit dit qu'il n'avait forcé son frère de lui céder l'autorité royale que pour continuer son indolence et son irrésolution. Mathias n'avait pas d'enfans ; à la vérité deux frères lui restaient encore , mais ils étaient aussi sans postérité , et cette circonstance amenait déjà des querelles pour leur succession. Les membres de la maison d'Autriche allemande et espagnole firent alors entre eux un pacte de famille , par.le-
quel il fut convenu que Mathias adopterait pour son héritier et successeur Tarchiduc Ferdinand , son cousin , petit-fils de l'empereur Ferdinand I**". L'affaire ainsi arrangée , Mathias assembla les états de Bohême à Prague et leur présenta Ferdinand. 11 fut reconnu , et après avoir promis à ses nouveaux sujets ]e libre exercice de leur culte, il fut couronné roi de Bohême le 29 juin 1617 ; J année suivante les Hongrois lui déférèrent également le titre de leur roi.
ORIGINE Du, LA GUERRE DE TRENTE ANS.
Depuis long-temps de sourdes rumeurs, des mécontentemens faiblement comprimés agitaient TAIlemagne. La faiblesse des lois, le fanatisme et la fureur des deux ligues entretenaient partout une fermentation générale, en portant les esprits à la révolte et à l'intolérance. « C'était en vain , dit M. de Las*Caôes , que Mathias cherchait a s'opposer à tant de maux; il était entraîné luimême dans le tourbillon et forcé de partager ces mouvemens dangereux ; de tous côtés l'Allemagne n offrait plus que l'image d'un sol mouvant sous lequel mugissait déjà sourdement le volcan qui devait bientôt l'embraser. Enfin l'explosion se fiten Bohème, et la secousse ftit terrible; elle agita l'empire pendant trente ans. » Cette période de l'histoire allemande intéresse par ses causes , par ses événemens , et plus encore par ses conséquences qui ont changé la face de l'empire.
Rodolphe II avait accordé à tous ses états héréditaires le libre exercice de leur religion, et
Mathias avait confirmé ce privilège; niais la loi qui permettait aux seigneurs protestans d'introdaire ce culte dans leurs terres , n'obligeait pas les seigneurs catholiques de raccorder à leurs vassaux. Ce fut d'après ce principe que l'arcbevêquc de Prague et l'abbé de Braunau firent démolir ou fermer deux temples protestans, élevés sur le territoire de leur juridiction, sans leur permission? Les protestàns crièrent à la violation de leur privilège, et ils trouvèrent un chef résolu dans le comte Mathias de Thurn. 11 assembla les états du royaume , et , accompagné d'un grand nombre de mécontens , il alla présenter leurs griefs aux commissaires du roi. Ceux-ci ayant eu le courage d'y répondre avec fermeté , on les précipita par les fenêtres. Après cet excès , connu sous le nom de Deféèiemtration de Prague , la révolte fut générale dans tout le royaume : bientôt la Lusace , la Sîlésie , la Moravie , la haute Autriche suivirent cet exemple , çt ce fut dans ce moment de crise que Mathias expira , laissant à Ferdinand de vastes possessions et de grands embajrras.
DE TRENTE ANS
Au milieu des circonstances difficiles oii il se
trouvait, Ferdinand déploya un courage et une . fermeté à toute épreuve. Il ne succédait pour ainsi dire qu'à des titres ; ses états héréditaires , la Bohême y la Moravie , la Lusace , la Silésie , la Hongrie et l'Autriche étaient à conquérir. Malgré cette situation critique , il osa briguer Tempire,
prêt. à sortir de sa maison. Il se rendit à la diète de Francfort et sut si bien ménagei* les intérêts de tous les électeurs , qu'il fut nommé à runani* naité, le 28 août 1619, et couronné le 9 septembre.
Cependant les Bohémiens , dans une assemblée générale des^ Etats , avaient déposé Ferdinand de la royauté , sous prétexte qu'il avait violé leurs privilèges jet ses sermens. Us offrirent la couronne à Frédéric , électeur palatin , chef de l'union protestante. Voisin de la Bohême , par le haut Pala* linat , gendre d\i roi d'Angleterre , neveu du prince d'Orange » ce prince leur paraissait assez puissant pour les défendre contre Ja maison d'Autriche. Mais Frédéric hésitait d'accepter une royauté qui lui paraissait environnée de précipices. Malheureusement pour lui , entraîné parles conseils de sa femme ambitieuse et de ses adulateurs , il signa le décret d'adhésion et se rendit à Prague pour se faire couronner, Frédéric avait pour lui l'Union de Galle, dont il était chef, et tous les ennemis de la maison d'Autriche. Ferdinand avait lUnion catholique , et il sut encore mettre dans ses intérêts l'électeur de Saxe et MaximiUen de Bavière , qu'il nomma général de l'armée impériale. L'Espagne lui envoya vingt mille hommes qui s'emparèrent du Palatinat » • • tandis que Maximilien de Bavière prêchait en Bohême. Les deux armées se rencontrèrent devant Prague le 9 novembre 1620. £n quelques heures l'armée de Frédéric fut complètement défaite ; et cette journée, dit un auteur, lui coûta les États de ses aïeux et ceux qu'il avait acquis • on
a observé , comme mie singularité remarquable , que cette bataille fut livrée le dimanche, précisément à rheure où , dans toute TEurope catholique , il se répétait , dans l'évangile du jour : Rendez à César ee qui eei à César , el à Dieu ce qui est à Dieu,
Ferdinand n'usa pas de la victoire avec la modération qu'on aurait dû attendre de lui. Il mit le palatin au ban de l'empire %i fit périr , par la main du bourreau , tous les gentilshommes bohémiens qui s'étaient montré partisans de ce malheureux prince. Un aventurier célèbre , Mansfeld , entreprit seul de soutenir la cause de Frédéric , quanti tout le monde, même sesparens, l'abandonnaient. Uni au duc chrétien de Brunswick , frère du due régnant, il lutta avec constance , quelquefois avec avantage , . contre Tilly, général de l'empereur. Mais les troupes de Mansfeld et de Brunswick ne recevant point de solde, étaient forcées, pour vivre, de rançonner le pays où elles faisaient la guerre , sans distinction d'amis ou d'ennemis. Enfin , leurs chefs ne pouvant se soutenir en Allemagne , passèrent en Hollande pour offrir leurs services aux ' habitans contre les Espagnols.
Dans une diète tenue à Ratisbonne en 1623 , Ferdinand, pour récompenser Maximiiien de Bavière des services qu'il lui avait rendu contre Frédéric , lui donna l'électorat palatin. L'Union protestante était écrasée , et rien ne paraissait désormais s'opposer à la puissance suprême de Ferdinand. Mais les protestans étaient comprimés et non pas abattus ; ils formèrent une nouvelle ligue
en 1624 , et lé Danemarck , les provinces unies ,
l'Angleterre , la France, la Savoie et la république de Venise y prirent part. Christian IV , roi de Danemarck , déclaré chef de la ligue , entra dans la basse Saxe , où le dxic de Brunswick et Mansfeld avaient continué d'entretenir des intelligences. Ces deux héros aventuriers vinrent se ranger sous les drapeaux du roi de Danemarck , et celui-ci s'avança avec confiance contre l'en- . nemi« L'armée impériale était commandée par deux généraux d'un grand talent , Tilly et Walenstein , ou Waldstein. Le Toi de Danemarck fut défait par Tilly , dans une bataille rangée (1626i, tandis que Mansfeld se faisait battre par Waldstéin . Mansfeld survécut peu à sa défaite , et le duc de
Brunswick le suivit de près au tombeau. Christian , affligé de ses pertes voulut encore essayer
le sort des armes , mais il fut partout battu ; Tilly ' lui enlevait le Holstein , tandis que Waldstein pénétrait dans le états du duc de Mecklembourg, allié du roi de Danemarck ; emportait Wismar , Rostock , faisait trembler les côtes de la Baltique , pénétrait jusque dans le Jutlan ^ répandant partout la terreur de ses armes victorieuses. Ferdinand lui donna , pour récompense de ses services , le duché de Mecklembourg qu'il venait de conquérir , et le nomma amiral impérial de la mer Baltique. Christian accablé fut contraint de demander la paix , et il ne put l'obtenir qu'à des conditions peu honorables. *
Ferdinand était alors au comble du bonheur et de la fortune; depuis les Alpes jusqu'à la mer
Baltique tout obéissait aux ordres absolus de ce prince. Son année , forte de cent soixante mille hommes , était répandue dans tout l'empire , toujours prête à exécuter les ordres du souverain. Ferdinand se crut alors assez fort pour achever la ruine du parti protestant , en publiant le fameux édit de restitution (6 mars 1629) , par lequel les protestans étaient obligés de rendre tous les biens ecclésiastiques dont ils étaient en possession depuis le traité de Passau , en 1552. Malgré les remontrances des princes , P'erdinand ordonna l'exécution immédiate de Tédit , et Waldstein , chargé de cette commission , acheva de se rendre
odieux par la manière dont il s'en acquitta. La tyrannie de ce général avait excité au plus haut degré les plaintes des deux partis j aucun pays , occupé par l'armée de Waldstein , n'était épargné, soit ami, soit ennemi, soit protestant, soit catholique. A la diète de Ratisbonne , en février 1630 , Ferdinand ne put résister à l'unanimité des. plaintes élevées contre Waldstein. 11 le déposa, et licencia une partie de ses troupes. En cédant sur ce point , il croyait pouvoir résister aux autres demandes des princes , et surtout les décider à élire son fils aîné roi des Romains. Il se trompa , et le refus qu'il éprouva dut lui faire sentir que sa puissance commençait à diminuer.
En effet une ligue formidable se formait alors contre lui. La France , l'Angleterre , Venise , Rome même , qui avaient vu jusqu'alors avec une indifférence apparente l'accroissement de la puissance autrichienne , prévoyaient maintenant que
si Ferdinand couronnait la reine des princes pr<>-^ testants, rien ne pourrait plus balancer son pouvoir. Le cardinal de Richelieu , ministre de Louis XIII , négocia un traité d'alliance avec le roi lie Suède , Gustave-Adolphe ^ qui avait à se plaindre de l'empereur ; il détacha 1 électeur de Bavière de la cause de Ferdinand , et persuada aux catholiques d'Allemagne qu'il était de leur intérêt de se déclarer neutres»
Dès le mois de juin , tandis que Ferdinand essuyait les refus de la diète de Ratisbonne , Gus* tave-Adolphe s'était rendu maître de plusieurs îles de la mer Baltique* Il s empara ensuite de la Poméranie, passa dans le Meeklembourg, rétablit les ducs dépouillés par l'empereur , revint rapidement en Poméranie , chassa les impériaux jusqu'à Francfort-sur-rOtler et se vit maître du duché et du fleuve: Magdebourg , étonné de la rapidité de ces succès , se mit sous la protection du héros suédois. Cette ville malheureuse paya cher cette détermination , car tandis que Gustave- Adolphe s'avançait dans l'intérieur de lempire, Tilly vînt mettre le sic^ge devant Magdebourg , dans le dessein d'empêcher , par cette diversion , les Suédois d'entrer en Silésie. L*armée impériale perdit neuf raille hommes; mais la ville fut emportée d'assaut. Tilly , irrité de la résistance qu'il avait éprouvé , exerça contre elle une vengeance qui a déshonoré sa mémoire : le fer et le feu détruisirent cette belle villé ; trente mille habitans , sans distinction d'âge ni de sexe , périrent les uns égorgés, d'autres dévorés par les flammes, et
plosieurs précipités dans l'Elbe , ou écrasés sous
les ruines des temples et des maisons. Gustave ne put arriver à temps pour secourir cette malheureuse dté y mais il ne tarda pas à la venger.
La ligue protestante , qui s'était reconstituée à LeipsidL , et qui avait choisi pour chef l'électeur de Saxe , n'avait encore osé se déclarer pour Gustave ; Tilly , dans la crainte que cette iigue
' n*entrfit dans le parti suédois , reçut ordre , après la destruction de Magdebourg , de dissoudre la coalition des princes , ou de les forcer à réunir leurs armes à celles de l'empereur. Un pareil ordre décida la ligue. Le landgrave de Hesse se joignit sur le champ au roi de Suéde, et l'électeur de Saxe l'appela à son secours». Gustave accourut en toute hâte , franchit TElbe , se réunit à l'électeur , et marcha avec lui contre l'ennemi. Les deux armées se rencontrèrent auprès de Leipsick , le 17 septembre 163L Gustave remporta une victoire com-
. plète I décisive , et le vieux Tilly , vaincu pour la première fois , eut peine à échapper , avec une faible troupe^ à la poursuite de l'ennemi.
Gustave cueillit rapidement les fruits de sa victoire. Tout le pays , depuis l'Elbe jusqu'au Rhm , se soumit à lui ; les princes de la ligue accoururent sous ses enseignes; les Autrichiens prirent la fuite de toutes parts et lui ouvrirent le cœur de TAllemagne : la Franconle , la Souabe , le haut Rhm , le Pijlatinat le reconnurent pour maitre , tandis que son allié , Télecteur de Saxe , s'emparait de la Lusace et de la Bohême. Cependant ïilly était parvenu à reformer une armée , et il
était passé en Bavière où Tavait appelé l'électeur
iMaximilien , menacé dans ses états héréditaires par Gustave. Celui-ci venait de s'emparer de Donawort , et se présente sur le Lech. Tilly défendait le passage avec une nombreuse artillerie , le fleuve était large et profond ; Gustave s'élança à la nage , et son armée , encouragée par son exemple , eut bientôt gagné la rive opposée. Tilly fut blesse dans cette action , et mourut quelques jours après à Ingolstadt. La conquête de la Ba* vière ressembla aux autres par ?on étonnante rapidité ; Landshut , Munich se rendirent presque sans résistance , et Télecteur fut obligé de s'enfuir vers Ratisbonne.
La seule bataille de Leipsick avait arraché à l'empereur les fruits de douze ans de guerre; il .^e voyait menacé dans ses propres états , et il ne lui restait plus d'armes ni de. généraux à opposer à l'ennemi. Dans une pareille extrémité , il ne vit plus qu'un seul moyen de salut ; c'était de rappeler Waldstein ^ qui avait été déposé , humilié , et qui vivait fièrement dans sa retraite. IMui pro * posa donc de reprendre le commandement de son armée. Waldstein n'accepta qu'en faisant payer le besoin que l'on avait de ses services. Il exigea le pouvoir de diriger seul les opérations de la guerre , d'établir des contributions à son gré , de disposer des emplois militaires ; en un mot il demanda un pouvoir absolu. Il exigea en outre qu'on lui garantît, à la paix, le duché de Mecklembourg, ou un établissement équivalent. Quelques dures
que fussent les conditions , Ferdinand reçut la loi que lui imposait la nécessité.
Waldstein , revêtu de cette puissance presque royale , eut bientôt réuni une armée de quarante mille hommes. Dès le mois d'avril de cette même année l(>tË2 , il reprit Prague et chassa les Saxons de la Bohême. De là il vola au secours de l'électeur de Bavière , et , retranché dans le camp de Nuremberg , il se trouva pour la première fois en présence de Gustave-Adolphe. Waldstein résista à Tattaque impétueuse du roi de Suède , et s'ap* ])laudit de cette résistance comme d'une victoire, il n'osa cependant suivre Gustave, et il alla cher, cher une fortune plus facile en Saxe. Gustave quitta la Bavière pour aller secourir l'électeur de Saxe ; il joignit Waldstein campé près de Lutzeh, et lui livra la funeste bataille du 16 novembre
1632. Gustave- Adolphe fut tué dès le commencement du combat ; sa mort répandit la consternation parmi les Suédois; déjà ils parlaient de battre en retraite , mais le duc Bernard de Weimar sut les ramener au combat et leur inspirer le désir de venger leur roi et de retirer son corp^ resté au pouvoir des ennemis. Us revinrent à la charge avec la fureur du désespoir » se battirent m déterminés , jusqu'à la nuit , et remportèrent 1^ victoire. Les impériaux accablés profitèrent des ténèbres pour se retirer , abandonnant aux vainqueurs leurs bagages et leur artillerie; Waldstem évacua, la Saxe et gagna la Bohême.
On aurait pu croire que la mort de Gustave allait amener la fin de cette guerre si longue et si
désastreuse*, mais la malheureuse Allemagne n'é*-
tiiit pas encore au lerme de ses calamités. Le* chancelier de Suède Oxenstiem , chargé par les États de Suède de la direction des affaires de la couronne en Allemagne , ramena la confiance des protestants allemands , renouvella l'alliance avec la France , et sut se montrer aussi habile à conduire des intérêts politiques que l'avait été Gustave à commander des armées. La guerre continua donc avec des succès variés ; les détails seraient trop longs ; nous ne ferons qu'en indiquer les principaux événemens.
L'Autriche s'était vue de nouveau menacée par les Suédois , mais Waldstein avait.su faire face partout et repousser leurs attaques. Cependant la haine des ennemis nombreux que lui faisait son éaractëre impérieux* et tyrannique le menaçait d'une nouvelle disgrâce. Il voulut la prévenir en conspirant. On prétend qu'il aspirait à la couronne de Bohême. Sa trahison fut découverte ; Ferdmand ordonna de l'arrêter. Deux colonels, Gordon et Butler , chargés de l'exécution de cet ordre , outre-passèrent leur commission et l'égorgèrent. Après sa mort, ses biens furent confisqués et servirent à récompenser ses ennemis et ses assassins mômes , ce qui prouverait que leur action , si elle n'avait pas été commandée , fut du moins approuvée.
L'empereur » après la mort de Waldstein , nomma pour généralissime son fils aîné Ferdinand , roi de Hongrie , en lui adjoignant quatre habiles généraux : Picoloueini , Leganès , Galles et Jean
de Werth qui commandaient sous ses ordres. Le
jeune prince débuta par un brillant succès. Après avoir chassé les Suédois de la Bavière , il les atteignit à Nordling, en Franconie , et leur fit éprouver une horrible défaite. Vingt mille Suédois forent tués ou &its prisonniers , et parmi ces derniers le feld-maréchal Horu , un de leurs meilleurs généraux ; Bernard de Weimar , se retira sur le Rhin avec le reste de son armée.
La victoire de Nordiingue ranima les espérances de la maison d' Autri<:'he ; les protestans abattus songeaient à traiter avec l'empereur » dans le dessein de prévenir sa vengeance ; l'électeur de Saxe le premier se détacha de la ligue et conclut , le 10 mai 1635 , sa paix particulière avec Ferdinand. Ce traité , connu sous le nom de paix de Prague , souleva d abord des mécontentemens , mais tout le monde était las de la guerre ; l'abattement , le découragement était général. Les malheureux pays de l'Allemagne , sur lesquels s'étaient précipités tous les guerriers de l'Europe , étaient effroyablement dévastés , il n'y avait presque plus d'hommes ; les terres étaient pour la plupart en friche , et celles qui avaient été cultivées étaient loulées aux pieds , les villes étaient désertes , et des endroits jadis florissans n'offraient que des l'uines et des décombres. La famine , la misère , la maladie détruisaient ce qui n'avait pas péri par le glaive ; le désert et la barbarie menaçaient d'envahir ces contrées naguère si riches et si peuplées. Dans cette détresse générale, tous les protestans finirent par accéder Tun après l'autre au
traité de Prague , excepté le landgrave de Hesse- Cassel qui demeura toujours fidèle aux engage-^ mens pris avec la France et la Suède.
Cependant Ox^stiem ne s'était point laissé abattre par la défaite de Nordlingue, ni par la défection des princes qui en avait été la suiteJl renouvela son alliance avec* la France , qui, cette fois, ne se contenta pas de l'aider comme auparavant avec des subsides , mais l'assista avec des troupes. Ainsi les deux partis rentraient en hce avec des forces nouvelles , et la lutte , devenue plus égale , allait recommencer avec des efforts plus longs et plus meurtriers. Ferdinand li mourut sur ces entre-^ faîtes , après avoir eu la satisfaction de voir son fils , reconnu roi des Romains , à la diète de Ratisbonne. Ferdinand II , était âgé de 59 ans , et il en avait régné dix-neuf, tous remplis par la guerre,
FERDINAND Ht. ( 1637-165t). — ^IN DB LA GUERRE DE TRENTE ANS. — PAIX DE WESTPHALIE.
Ferdinand III soutint encore pendant dix ans la guerre terrible commencée sous son père. Dès la première année de son règne , il vit les géné^ raux Suédois reprendre l'ascendant qu*ils avaient perdu après la bataille de Nordlingue. Le duc Bernard de Weimar , Bannier , Torstenson , Wrangel, qui tour-à-tour commandèrent l'armée Suédoise , se montrèrent les dignes lieutenans de Gustave- Adolphe.
Après plusieurs tentatives inutiles pour amener la paix entre toutes les parties belligérantes , des
envoyés des différens partis se rassemblèrent à
Munster et à Osnabruck , en 1643. Mais ces négociations durèrent près de cinq ans , et pendant ce temps-là , la guerre n*en continuait pas avee moins de fureur. Cependant cette guerre avait changé tout-à-fait d objet , comme il arrive toujours dans les longues querelles ; on ne se battait plus pour les intérêts de Télecteur palatin , depuis long-temps oubliés de tout le monde, quoiqu'il eût été le premier motif de la guerre. L'objet aetuel de la querelle était la rivalité de la maison d'Autriche et de la maison de Bourbon. Richelieu, reprenant les projets de Henri IV , voulait à toute Ibrce abattre la puissance Autrichienne, et les conditions de paix qu'il proposait ne pouvaient être acceptées par l'empereur. La mort de ce ministre , suivie de près de celle de Louis XIll, Ht espérer à Ferdinand de pouvoir rejeter sur la ^ France les mnux que la guerre faisait à rAUemagne. Mais la bataille de Rocroi , gagnée sur Tar^ ince autrichienne par le grand Cundé , cinq jours après la mort de Louis XIII , la marche du prince français sur le Rhin, où, dans quatre jours, il remporta trois victoires sur Mercy» le meilleur des généraux de Tempereur , et s'empara de tout le pays depuis Landau jusqu'à Mayeuce, firent bientôt évanouir les illusions de Ferdinand. Il ne tarda pas aussi à s'apercevoir que* Mazarin , le successeur de Richelieu , suivait en tout ses projets à l'égard de l'Autriche , et qu'il ne devait pas compter sm* un changement de politique de la part de la France , malgré la minorité d'un roi
à peine figé de cinq ans , et la régence d'une pi*in«> cesse autrichienne. La victoire seule pouvait lui faire obtenir une paix favorable , et tandis que les plénipotentiaires discutaient les conditions du traité , Ferdinand essayait encore de les dicter par la force des armes. Mais le génie des Turenne , des Condé , des Torstenson , des Wrangel , l'emporta sur celui des généraux de l*empereur. Les électeurs de Saxe et de Bavière, restés jusqu'alors sesralljés , se virent forcés de faire des traités particuliers ; les autres électeurs catholiques suivirent cet exemple. Ferdinand voulut encore soutenir la guerre ; mais Prague tomba au pouvoir des Suédois , tandis que les Français s'emparaient de la Bavière. Enfin l'empereur se vit forcé de signer , le 14 octobre 1648 , ce traité si célèbre sous le nom de paix de fVestphalie, La France et la Suède , dit M. de Las-Cases , devinrent conjointement , par cette paix fameuse, les arbitres et les législateurs de l'Allemagne. Ils arrachèrent à la maison d'Autriche , T Alsace, les deux Lusaces , et rinfluence monarchique qu elle exerçait depuis long-temps sur tout l'empire. Us fixèrent les droits des princes et la liberté des états. Alors l'empire germanique , par cette constitution nouvelle , se trouva pour toujours, en vertu des lois , ce qu'il avait été momentanément durant les anarchies de la faiblesse des empereurs, une ligue ou confédération aristocratique , dont le chef n'a qu'un vain titre sans pouvoir. »
Voici les principales, dispositions de ce traité : La France obtint la souveraineté des trois évê-
ehés , Metz , T«)iil et Verdun , et de la ville de
Pignerol ; Brisach et ses dépendances ; le Sundgaw, les Landgraviat de la haute et basse Alsace, avec le. droit de tenir garnison dans Philisbourg.
La Stï^de obtint Taï^hevêché de Bremen , et
Icveché de Verden , sécularisé, la Poméranie antérieure , Stetin , Tiie de Rugen » Wismar dans le Mecklembourg , avec trois voix à la diète.
L'électeur de Brandebourg et les ducs de Mecklembourg , furent indemnisés des cessions faites à la Suède. L'électeur palatin recouvra son territoire avec quelque diminution , et on créa un cinquième électoral séculier en sa faveur.
La république suisse fut reconnue libre et indépendante.
Tous' les princes et états de l'empire recouvrèrent les états dont la guerre les avait privés , et tels qu'ils les possédaient avant 1619.
La paix de religion , fondée sur la transaction de Passau , en 1552, et le recès d'Augsbourg de 1556 , sont confirmés et maintenus; Tous les avantages accordés aux luthériens, doivent s'étendre désormais aux calvinistes^.
La chambre impériale sera composée, ainsi que les députations de l'empire , de membres des deux religions.
Tous les princes et états jouiront d'un sulfrage iibre et décisif, relativement à toutes les affaires de l'empire.
Tous les princes et états furent con^rmés da]>s le droit de faire des alliances entre eux, ou avec
les puissances étrangères, pourvu -qu'elles ne lussent pas dirigées contre l'empereur et l'empire.
L'empereur Ferdinand III vécut encore neuf ans aprte la paix de Westphalie , et gouverna avec douceur et sagesse. Jusqu'à sa mort , la paix de l'Allemagne ne fut plus troublée. Il avait fait élire roi des Romains » son fils Ferdinand ; mais ce jeune prince mourut avant son père. L'empereur, ai&igé , se hâta de créer roi de Hongrie et de Bohême, son second fils, Léopold, qu'il voulait encore élever au trône «de l'empire ; mais la mort le surprit lui-même en 1657 , avant qu'il eut pu exécuter ce projet.
CHAPlTKi. IX.
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— Changemens survenus dans les principales familles réguauie» en Allemagne , depuis I81.i ^ jusqu'à f8i.'i. 1058-1^^3).
MAISON D AUTKICHE. — LÉOPOLD l«^ ( 1658-1705).
ÉOPOLD ne monta pas sans difficulté
sur le trône impérial , laissé vacant ^ par la mort de son père. Plosiemis concurrens se présentèrent : Louis XIV même se mit sur les rangs . et peu s'en fallut qu'il ne l'emportât sur es rivaux. £nfin le choix des électeurs arrêta définitivement sur Léopold , qui reçut la couronne impériale , le 18 juin 1658 » à
Francfort.
Depuis la paix de Westphalie, on continuait, en Allemagne , de regarder le roi de France comme le protecteur de l'empire , quoique sa puissance , qui devenait de jour en jour plus formidable » dût inspirer plus de crainte que celle de l'empereur. En vertu de l'article qui permettait aux princes de lempire de contracter des alliances avec les puissances étrangères , plusieurs d'entre eux s'allièrent à Louis XIY , pour leur défense commune, et le maintien inviolable du traité de Westphalie. Ces alliances , plusieurs fois renouvelées jusqu'en 1666, donnèrent à Louis, une si grande influence dans l'empire , que son autorité y surpassa souvent celle de Léopold. Peut-être avec de la modération et de la sagesse , Louis pouvait s*assurer à jamais cette autorité précieuse; mais il la perdit par son ambition et son orgueil.
L'empire s'était peu inquiété, quand il avait vu Louis XIV s emparer des Pays-Bas et de la Franche- Comté; mais quand il voulut faire la conquête de la Hollande , l'empereur , presque toute l'Allemagne , le Danemark et l'Espagne se liguèrent contre lui. Nous n'entrerons pas dans les détails de cette guerre , détails qui appartien nent plus à l'histoire de France qu'à cdle d'Allemagne. L'avantage resta toujours à Louis XIV, qui dicta la loi à ses adversaires, dans le trSité de Nimègue(1679).
Cette paix fut de courte durée. Louis XIV, enivré par la prospérité , voulut réunir à la couronne des domaines , possédés en Alsace et dans les trois évêchés , par difTérens princes d'Allema-
gne; comme ces princes résistèrent, il fit prononcer la confiscation des domaines en litige ; Tannée suivante , il s'empara de Strasbourg (1681). Tant de violences en pleine paix causèrent les plus vives inquiétudes. Léopold , jaloux du triomphe d^ la France , et le roi de Suède , mécontent du traité de Nimègue, qui lui avait enlevé une partie de ses possessions d'Allemagne, assurées par le traité de Westphalie, essayèrent de soulever l'empire. Dans une diète tenue à Katisbonne, une ligue fut conclue entre l'empereur, prince de Tempire , et le roi de Suède , contre les envahissemens de la France. Mais un événement d'une importance l)ien plus grande vint suspendre les progrès de la ligue ; et forcer Léopold d'abandonner ses desseins contre la France , pour sauver ses états envahit^ par une formidable armée de Turcs.
8IÉ6B DB VIENNE PAR LES TUfiCB.
Depuis long- temps la Hongrie était agitée par des troubles sérieux , auxquels Léopold avait cru mettre fin , en sévissant avec une rigueur extrême contre les chefs des mécontens. 11 était allé jusqu'à r(?tirer aux Hongrois leurs privilèges, et à déclarci' leur couronne liéréditaire dans sa maison , sans qu'il fût besoin , comme cela s'était pratiqué (k puis long-temps , que l'élection du nouveau souverain fut approuvée dans une réunion des <'îats. Il institua un conseil de gouvernement, dont il se réserva la nomination , et la Hongrie fut livrée au despotisme militaire. Tant de maux poussèrent à bout un peuple courageux. 11 trouva
un chef habile dans Emerie, comte de Tékéli.
qui se mit sous la protection de la Porte Ottomane, ennemie jurée de la maison d* Autriche. Soutenue par les pacha<5 de Bude et de Waradin, Tékéli s empara de diverses places , et au commencement de Tannée suivante ( 1683) , le sultan Mahomet IV leva une armée formidable , et l'envoya dans les provinces héréditaires de l'Autriche , sous les ordres du grand- visir Cara-:Mustapha. Celui-ci s*avança à la tête de deux cent mille hommes jusqu'à Pesth. où il fit sa jonction avec les insurgents. L'Allemagne fut effrayée en apprenant ce mouvement. L'empereur obtint des secours de la diète, et conclut un traité d'alliance avec les électeurs de Bavière et de Saxe , et un autre traité avec Jean Sobieski , roi de Pologne. Il avait en outre un général habile, dans le duc Charles de Lorraine, son beau-frère. Mais avant que les préparatifs fussent achevés, les Turcs s'avançaient sur Vienne à marches forcées. L'empereur et . toute sa cour , à l'approche de l'ennemi , étaient sortis de cette capitale , au milieu des cris d'un peuple indigné. Le duc de Lorraine , de concert avec l'intrépide gouverneur Rudiger, mit la place en état de défense; il laissa douze ipiUe hommes de garnison dans la ville , et se. retira avec sa petite troupe pour troubler les opérations du siège et attendre des renforts.
L'armée du grand-visir parut devant Vienne , le 14 juillet ; en quelques jours , l'investissement fut achevé , et l'attaque commença. Tous les hommes en état de porter Içs armes , s'enrôlèrent
pour prêter secours à la garnison. La grosse artillerie des Turcs battit bientôt en brèches les murailles de la ville. Malgré l'héroïque défense des assiégés , Tennemi gagnait peu à peu du terrain ; à la fin d'août , les Turcs s'étaient logés dans les fossés; au 10 septembre, la mine avait ouvert une large brèche dans le bastion nommé le Bourg. Le danger était extrême , la garnison était épuisée par les maladies , les travaux et les combats de tous les jours ; les vivres allaient manquer ; enfin le 11 septembre , quand toute la ville était dans la stupeur et dans Tattente d'un dernier assaut , qu'il ne serait peut-être pas possible de repousser , on aperçut un mouvement extraordinaire dans le camp enneiïii. C'était Sobieski qui arrivait au secours des assiégés. A cinq heures du soir , l'armée chrétienne déploya ses étendards sur la montagne de Kalen , et annonça présence par une salve d'artillerie. Le lendemain, eUe
descendit de la montagne, et attaqua l'ennemi. Après quelques escarmouches, où l'avantage resta aux Chrétiens, Sobieski réunit les chefs de l'armée en conseil , pour déhbérer si on livrerait la bataille le jour même, ou si l'on attendrait au lendemain, pour laisser aux troupes le temps de se reposer, quand on vint annoncer aux généraux assemblés que l'ennemi était en pleine fuite. On ne pouvait d'abord croire à cette nouvelle , mais elle se confirma bientôt. Une terreur panique s'était emparée des Turcs ; ils fuyaient dans le plus grand désordre , abandonnant leur camp et leurs bagages. Voici quelques fragmens de la
lettre que Sobieski écrivit à sa femme ; ou pourra se faire une idée exacte de cet événement.
M Tout le camp ennemi avec toute son artillerie
tf et toutes ses énormes richesses est tombé dans n nos mains. Nous chassons devant nous une arf* mée de chameatix*, de mulets et de Turcs prî- » sonniers ; je suis devenu l'héritier du grand- » visir. L'étendard de Mahomet, dont le sultan '» avait honoré cette campagne , les tentes , les n chariots , les bagages , dans tout j'ai ma part.
w J'étais ce matin dans la ville et j'ai trouvé «t qu'elle n'aurait pu tenir cinq jours de plus.... " J'ai eu longtemps à combattre avec le visir » jusqu'à ce que l'aile gauche vienne à mon se- " cours... Mais après le combat, je me suis vu 1 entouré de l'électeur de Bavière » du prince de t» Waldeck et de beaucoup d'autres princes qui N m'embrassaient et me baisaient. Les généraux H me portaient par les mains et par les pieds , et n les colonels, à la tête de leurs régimens, me sait luaient en criant : Vive notre brave roi !.. .
*• Aujourd'hui l'électeur de Saxe, le duc de n Lorraine , le commandant de Vienne , le comte » Rodiger et une quantité de peuple de toute » classe sont venus au- devant de moi ; chacun me M serrait sur son cœur, me baisait, m'appelait son » sauveur , et au milieu de la4iie s'est élevé un " houra de vive le roi ! Après dîner , lorsque je >» rentrais à cheval au camp , je fus accompagné f jusqu'aux portes par tout le peuple qui levait
les mams au ciel. Gloire honneur et reconnais-
»» sauce au Très-Haut qui nous a envoyé une si n belle victoire! (l) »•
Toute l'Europe prit un grand intérêt à la délivrance de Vienne et exalta la gloire de Sobieski , ' qui avait rendu à la chrétienté' un service aussi signalé qu'autrefois Charles-Martel dans les plai- ' nés de Tours et de Foitiers. Le prestige de la puissance ottomane s'évanouit des lors, et pendant quinze ans TAutriche leur fit une guerre qui finit heureusement pour les armes impériales. Le duc Charles de Lorraine et le prince Eugène de Savoie y acquirent une gloire immortelle. La victoire eut pour résultat de ramener la Hongrie sous la puissance de la maison d'Autriche. Léopold acheva d anéantir les privilèges des Hongrois et de rendre cette counmne héréditaire dans sa famille. La guerre de Turquie fut terminée par la paix de Carlowitz , après la grande victoire du prince Eugène à Zeutha , (1697).
La même année fiit signée la paix de Riswick ,
à la suite d'une guerre que presque toutes les puissances de l'Europe avaient faite à la France. C est dans cette guerre que se signala le maréchal duc de Luxembourg, digno élève du grand Condé. Vainqueur du prince de Waldeck à Fleurus en 1690, à Leuse en 1691 , il mit le comble à sa gloire par les sanglantes batailles de Steinkerque et de Nerwinde où il défit Guillaume d'Orange et le duc de Bavière, La France triomphait de la
Hisloire trAllemognc , de Kotilraasch, traducifon 4'A. (>oi iverolle*
foule d'ennemis qui avaient conjuré sa perte ; mais
' ses triomphes mêmes Tépuisaient , et Louis XIV se vit forcé de consentir à la paix à des conditions telles , qu'on eût pu croire qu'il avait été vaincu. Sans parler des autres concessions faites aux autrès puissances , Louis rendait à Tempire Kehl et Phiiisbourg » àLéopold Frisbourg et Brisacb , aux princes allemands les réunions faites hors de l'Alsace; il rétablissait daiis ses états le duc de Lorraine Léopold , fils de Charles Y , moyennant que Longwi et Sarrelouis resteraient enproprii lé à la France , etc.
GUERRE POUR LA SUCCESSION D*<BSPAGNE
L'Europe paraissait pacifiée , du moins des traités semblaient lui promettre du repos , quand un événement, dont on aurait pu prévenir les suites , vint rallumer toutes les fureurs de la guerre. Charles II , roi d'Espagne , dernier rejeton mâle de Charles-Quint, mourut sans laisser d'héritier direct. 11 avait eu trois filles : l'aiiiée, Mane- Thérèse , avait épousé Louis XIV , mais elle avait renoncé à ses droits sur la couronne d Espagne . la seconde avait épousé l'empereur Léopold , mais sans faire de renonciation ; enfin la troisième avait été mariée à l'électeur de Bavière, mais elle avait, avant son mariage , renoncé à la succession d'Espagne.
Charles IL, prévoyant les discussions qu allait
faire naître le partage de sa succession , voulut les prévenir en désignant pour son successeur , par un testament public » le duc d'Anjou , fils du dau-
phin de France , et petit-fils de sa fille Marie- Thérèse , déclarant qup la renonciation faite par cette dernière lui était personnelle , mais ne pouvait nuire aux droits de ses descondans. L'empereur Léopold soutenait au contraire que cette renonciation était absolue, et que la succession devait appartenir à ses propres enfans , dont l«i mère n'avait abandonné aucun de ses droits. Il faisait valoir en outre des pactes faits entre Charlea-Quint et son frère lempereur Ferdinand 1^, pactes qui assuraient la succession réciproque aux deux branches de la maison d'Autriche.
Aussitôt après la mort de Charles II (l» novembre 1700 ) , le duc d'Anjou se rendit en Espagne où il fut couronné sous le nom de Philippe V , malgré les protestations de Léopold qui publiait des manifestes , contractait des alliances et suscitait des ennemis à lu maison de Bourbon. Il s'attacha Télecteur de Brandebourg , Frédéric , en le créant roi de Prusse malgré l'opposition du pape et de l'ordre teutonique ; il accorda la dignité électorale à la maison de Hanovre; il s allia à l'Angleterre et à la Hollande, qui toutes deux . s'engagèrent à mettre la couronne d'Espagne sur la tête de rarchiduc Charles second , fils de Léopold. L'empire se partagea entre les deux maisons rivales ; car tandis que Léopold engageait dans la triple alliance les cercles d'Autriche , de Souabe , de Franconie, du haut et du bas Rhin, Louis XIV entraînait dans son parti Télecteur de Bavière, son frère l'archevêque électeur de Cologne , le roi de Portugal , les ducs de Savoie et de Mantoue.
Ainsi I voilà les peuples d'Europe encore une fois armés et prêts à s'entr'ëgorger par suite de la ri- ^ valité de deux familles royales.
On a remarqué que de toutes les guerres entreprises par Louis XIV , celle-ci fut peut-être la plus juste , et cependant ce fut celle où il itxi le plus malheureux. La guerre commença en Italie, où le prince Eugène , général de l'empereur , battit le maréchal Catinat , Villeroi et le duc de Vendôme. En 1702 , Marlborough , général anglais , formé à Técole de Turenne^ pénétra dans les Pays-Bas à la tête de l'armée alliée , et s'empara des principales places fortes* Quelques avantages obtenus en 1703 par les généraux français , furent bien compensés par les pertes qu'ils essuyèrent en 1704 , à la bataille d'Hochstel ou de Bleinheim. La Bavière conquise, l'Alsace envahie, furent les fruits de cette victoire » due aux talens réunis des deux meilleurs généraux de l'époque , Eugène et Marlborough.
Au milieu de ces succès mourut l'empereur Léopold (1705), prince pieux, vertueux, mais faible , et peu propre à tenir les rênes de l'État dans des temps aussi difficiles. Il eut pour successeur son fils aîné , Joseph , qu'il avait déjà fait nommer roi des Romains.
JOSEPH — (1705-1711), — SUITB DE LA OnEBBB DE SUCCESSION.
Joseph avait plus de fermeté dans le caractère»
un génie plus entreprenant et plus actif que son père. Il déclara sa résolution de continuer la guerre
entreprise pour placer la couronne d'Espagne sur la tête de Tarchiduc Charles, son frère. Déjà celui* ci avait été transporté en Espagne par les Anglais et reconnu pour roi en Aragon , en Catalogne, et dans le royaume de Valence.
En 1706, Eugène remporta une grande victoire près de Turin , et Mariborough à Hamillies. En 1707 , le général autrichien , comte Daun , s'empara du royaume de Naples ; Eugène et Mari- . borough furent de nouveau* victorieux à Oudenarde , et entrèrent dans Lille , que Boufflers avait si glorieusement défendue. £n 1706, Joseph mit au ban de lempire le duc de Mantoue , qui mourut peu après , et il s empara de son <luché. Déjà il avait mis aussi au ban de Tempire les électeurs de-Bavière et de Cologne , qui avaient, comme nous l'avons dît , suivi le parti de la France. En 1709, Eugène et Mariborough défirent le maréchal de Villars à Malplaquet. Louis XIV, ce prince autrefois si puissant et si fier , maintenant accablé par l'âge , par les infirmités , par les calamités de toute espèce , se vit réduit à mendier humblement une paix qu'on lui refusa avec inso* lence , ou que l'on n'accorda qu'à des conditions impossibles. Ce défaut de modération des alliés , causé par leur bonne fortune , leur fit perdre une bonne partie des fruits de leurs victoires, Ds perdirent t en 1710 , le général Mariborough , qui fut rappelé parla reine Anne d'Angleterre. La mort de Joseph 1^^ , arrivée le 17 avril 1711 » vint changer la face des choses. Il ne laissait point d*enfans,
et son frère l'archiduc C^barles était appelé à lui* succéder.
CHARLES VI. — (1711-1740). — PAIX D UTRECHT
Mais Charles , que les puissances coalisées portaient à la succession d'Espagne , aurail réuni sur sa tête , en montant sur le trône d'Allemagne , toutes les couronnos qu'avaient jadis possédées Charles- Quint; ainsi l'équilibre européen se serait trouvé rompu en faveur de la maison d'Autriche y et les puissances qui avaient pris les armes pour maintenir cet équilibre, en empêchant la France et l'Espagne d'être réunies sous un même sceptre , n'étaient nullement disposées à donner à la maison d'Autriche, ce qu'elles avaient refusé à la maison de Bourbon. Du reste Charles ne possédait plus rien en Espagne. Battu plusieurs fois par le duc de Vendôme , il avait été chassé peu à peu de tout le terrain qu'il occupait; de sorte que Philippe V avait reconquis tout son royaume.
L'Angleterre se détacha la première de l'aU liance et fit un traité secret avec la France. Enfin toutes les puissances intéressées ouvrirent un congrès à Utrecht au mois de janvier 1712. Mais les Hollandais et l'empereur voulurent continuer la guerre. Déjà Eugène s'était emparé du Quesnoi » . assiégeait Landrecy et répandait la consternation dans la France , lorsque la victoire de Denain , gagnée par le maréchal de Villars , sauva la patrie , rendit la supériorité aux armes françaises et accéléra la conclusion de la paix« Elle fut signée le
11 avril 1713. Nous allons en parcourir les principaux articles. .
La France garantissait l'ordre de succession , établi en Angleterre , en faveur de la maison de Hanovre. Elle cédait à l'Angleterre la baie d*Hudson , les lies de Saint- Christophe et de Terre- Neuve , avec TAcadie. Elle s'engageait à démolir les fortifications et à combler le port de Dunkerque.
L Espagne abandonnait aux Anglais Gibraltar et l'île de Minorque.
Les Pays-Bas étaient cédés en toute souve^'aineté à la maison d'Autriche.
Le duc de Savoie était reconnu roi de Sicile.
Outre les Pays-Bas , on accordait à la maison d'Autriche le royaume de Napies et le Milanais. Louis XIV abandonnait à l'empire Landau , Kehl et Brisach. L'électeur de Brandebourg était reconnu roi de Prusse. Enfin , toutes les puissances contractantes reconnurent Philippe V pour roi d'Espagne.
Charles VI ne voulut pas accéder au tiailé général. Abandonné de ses alliés , il fut forcé de continuer seul la guerre , comptant sur le prince Eugène pour en assurer les succès ; mais il oubliait que le vainqueur de Denain était un digne adversaire du prince de Savoie; Malgré les elïorts d'Eugène , Villards prit Landau , passa le Rhin , et emporta Fribourg. L'empereur constenjé , demanda la paix. Elle fut signée à Rasdtat et à Badcn en 1714. Charles VI, eut de la succesion d'Espagne ce qu'on lui en avait accordé à Utrecht,
les électeurs de Bavière et de Cologne , furent rayés du ban de Fempire , et rétablis dans leurs états , droits et prérogatives ; Landau resta à la France. Ainsi, lopiniâtreté de la cour de Vienne lui coûta les frais , la honte d une campagne et le sacrifice de Landau. Cependant Charles s'obstina encore à ne pas reconnc^re Philippe Y, et ce ne fut que plus de dix ans après , en 1725 , après plusieurs guerres dont nous ne parlerons pas, parce qu elles sont étrangères à TAllemagae , ;iprès plusieurs congrès , que . le célèbre Riperda ^ intrigant hollandais , qui devint duc et grand il Espagne Y obtint par Thabileté de ses négociations , un traité par lequel Charles VI renonçait à l'Espagne et aux Indes , de même que Philippe renonçait aii reste de la succession de (Jharles IL
Un des grands projets qui occupa le plus la vie
de Charles VI, ce fut le soin d'assurer la succession de tous ses états à sa fille Marie-Thérèse. Comme il n'avait point d'enfans mâles, il prévoyait qu'une foule de prétendans voudraient faire valoir des droits plus ou moins fondés, sur son héritage. En conséquence , voulant prévenir ces difficultés , il publia, de son vivant , un acte appelé pragmatique-sanction , qui réglait cet objet , et déclarait sa fille Miarie-Thérèse héritière de toutes ses possessions. Après beaucoup de difficultés , la pragmatique lut successivement reçue par les' états héréditaires, par la diète, et adoptée par toutes les puissances de l'Europe.
GUERRE FOUR lA SUCCESSION DE POLOGNE.
En 1733 , Auguste , électeur de Saxe , roi de Pologne t vint à mourir ; les Polonais lui nommèrent pour successeur , Stanislas Leckzinski, qui, ayant déjà disputé la couronne au dernier roi par le secours du fameux Charles XII , son protecteur, se trouvait alors , tout à la fois , par une suite de sa destinée bizarre , proscrit , exilé , et beau-père du roi de France , Louis XV. La Russie et TAutriche , ennemies de Stanislas , s'opposèrent à sa réélection , et forcèrent les Polonais à se donner un autre souverain. Louis XV , pour venger son beau-père , déclara la guerre à l'empereur, et fut secondé , d'un autre côté par l'Espagne , qui ne pouvait se consoler du démembrement de ses états , et de l'autre , par le duc de Savoie , devenu roi de Sardaigne. Peu de guerres sont aussi courtes et aussi décisives; en deux campagnes , l'empereur avait perdu tous ses états d'Italie , et le vainqueur s'apprêtait à marcher sur ses possessions Allemandes. Accablé de tant de pertes accumulées, Charles VI demanda la paix , %à laquelle heureusement le ministère de France -était disposé. Les négociations s'ouvrirent, et le traité se conclut à Vienne aux conditions suivantes : l'empereur cédait à don Carlos le royau- • me des Deux-Siciles , en échange des duchés de Parme, de Plaisance et de Toscane. Stanislas renonça à la couronne de Pologne , en conservant le titre de roi ; on lui donna les duchés de Lorraine et de Bar , pour être réunis, après sa mort ,
en toute souveraineté, à la couronne de France.
La Toscane fut donnée en échange à François , duc de Lorraine , qui obtint la même année , la main de Marie-Thérèse , fille de l'empereur. Le traité lut signé par la France en 1738 » avec un article par lequel cette puissance s'engageait à garantir le pragmatique*sanction«
Une gfuerre malheureuse contre les Turcs , vint allliger les dernières années de Charles VI, En trois campagnes les Turcs reprirent presque toutes les conquêtes du prince Eugène , et par le traité du 22 septembre 1739, ils obligèrent l'empereur à leur céder la Valachie , la Servie . et lés villes de Balgrade et de Zabach. Charles ne survécut pas long-temps à ces pertes. Au moment où il s'occupait à réparer ses finances , que tant de guerres avaient réduites à 1 état le plus déplorable, au moment où il voulait mettre la dernière main à la pragmatique^sanction , en laissant élire roi des Romains, son gendre le grand . duc de Toscane , li mourut à Vienne , le 20 octobre 1740 , laissant pour sa succession , plus d'embarras encore et plus d'incertitude qu'il n'en avait rencontré à son avènement.
MARIE- THÉRÈSE ET CHARLES VII
La mort de Charles VI ouvrit un champ libre à de nombreuses prétentions ^ qui n'attendaient que ce moment pour se montrer à découvert. La pragmatique-sanction tant de fois ratifiée depuis vingt-sept ans , fut tout-à-coup considérée comme non-avenue. L'électeur de Bavière , Charles- Al-
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bert , rélecteur de Saxe , le roi d'Espagne Philippe V, et le roi de Sardaigne , revendiquaient quelques portions de l'héritage de Marie-Thérèse» en s'appuyant sur les droits des princesses Autrichiennes I leurs femmes ou leurs mères. Louis XV pouvait aussi se mettre sur les rangs , puisqu'il descendait par la femme de Louis XIII et par celle de Louis XIV, de la branche aînée d'Autriche. Mais s'il ne fit pas valoir ses droits pour lui-même , il ne fut pas celui qui fit le moins de mal à rhéritière de Charles Vl. Toutes ces têtes couronnées ^publiaient leurs prétentions par des manifestes et des mémoires , guerre de plume qui précédait celle du canon.
Cependant Marie-Thérèse, sans se laisser intimider par l'orage qui se formait autour d'elle, travaillait à se mettre en possession de tous ses états héréditaires. Elle reçut sans opposition rhommage de l'Autriche , de la Hongrie , de la Bohême et de la Lombardie. Son premier soin fut d'assuré le partage -de toutes ses couronnes à son époux , déjà reconnu grand duc de Toscane par des traités antérieurs. Tout-à-coup un ennemi nouveau , qu'elle ne connaissait pas , le plus dangereux de tous» se montra le premier dans l'arène. C'était Frédéric II , roi de Prusse , qui venait de succéder , à l'âge de 28 ans , à son père Frédéric-Guillaume» qui lui avait laissé un immense trésor et une armée nombreuse , bien disciplinée. Sans attendre , comme les autres prétendans, l'efTet de ces manifestes, il réclama quatre duchés en Silésie , et entra immédiate-
ment dans cette province^. à la tête d une armée de^trente mille hommes. Tout plia devant lui , et en quelques mois il se vit maître de la plus grande partie de la SUésie. En même temps il faisait proposer un accommodement à Marie-Thérèse, lui offrant son alliance , des secours en argent et en troupes pour faire couronner empereur le grand* duc , son époux , à condition qu'elle lui céderait la Basse-Silésie. La jeune reine regarda cette offre de Frédéric , comme une injure , et la repoussa avec indignation. ^
Bientôt une ligue formidable menaça de Taccabler. La cour de France , d'abord indécise , puis entraînée par les intrigues du maréchal de Belle- Ile , crut devoir profiter de cette occasion pour abaisser l'Autriche, son ancienne rivale. Elle s'allia avec l'électeur de Bavière » cet allié fidèle de la France pendant la guerre de la succession d'Espagne , et prit avec ce prince l'engagement de mettre sur sa tête la couronne impériale. Les rois d'Espagne , des Deux-Siciles , de Sardaigne, de Prusse et de Pologne « accédèrent à cette ligue. Rien ne semblait pouvoir désormais s'opposer au démembrem^t de la monarchie autrichianne ; déjà même le partage en était fait d'avance entre les puissances coalisées.
Une armée française de quarante mille hommes, sous les ordres du maréchal de Belle^-Iie , passa le Rhin au mois d'août 1741 , et fit sa jonction avec les troupes Bavaroises. L'électeur de Bavière, à la tête de deux armées réunies , s'avança en Au* triche , s'empara de Lintz , et menaça Vienne. Il
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se fit couronner à Lintz , archiduc d'Autriche ; de là il se rendit en Bohême , s'en fit couronner roi à Prague , et bientôt après il fut élu et couronné empereur d'Allemagne à Francfort , sous le nom de Charles VU.
Marie-Thérèse , attaquée de toutes parts , acca» blée par le nombre , semblait perdue : en appre^nant chaque jour les progrès de ses ennemis , elle écrivait à la duchesse de Lorraine sa belle-mère : « J'ignore encore s'il me restera ime ville pour y faire mes couches. » Mais au milieu de ce danger imminent, elle déploya un courage et une grandeur d ame au-dessus de son âge et de son sexe. Obligée de quitter Vienne, menacée d'un siège , elle courut en Hongrie. Elle fit assembler les quatre ordres de Tétat à Presbourg, et tenant dans ses bras son fils à peine âgé de quelques mois ( qui fut depuis l'empereur Joseph II ) , elle leur adressa en latin ces paroles touchantes : <« Abandonnée de mes amis , persécutée par mes » ennemis , par mes plus proches parens , je n'ai
de ressource que dans votre fîdéUté , dans votre » courage et d^ ma constance. Je remets en » vos mains la fille et le fils de vos rois , qui at- >* tendent de vous leur salut. » A peine lui donnat-on le temps d'achever ce discours énergique. Les Hongrois , qui depuis deux cents ans n'avaient cessé de repousser le joug de la maison d'Autriche , oublient leur ressentiment , et font éclater les transports du plus vif enthousiasme et du dévouement le plus sincère. Ils tirent leurs sabres qu'ils agitent en l'air, et s'écrient d'une voix una-
f lime : «• MoriamurproregenostroMariâ-Theresiâ!
Mourons pour notre roi, Marie 'Thérèse !
AusBitôt trois mille gentilshommes Hongrois montent à cheval , ét leur exemple entraîne toute la noblesse. La Croatie fournit douze mille hommes et promet de lever de nouveaux régi mens. La reine accorde la liberté à tous les serfs qui prendront les armes' pour sa défense , un nombre infini accourt se r^inger sous ses drapeaux. C'est à qui témoignera plus de zèle pour cette princesse ^ qu'ils appellent leur roi. Le clergé fournit des sommes considérables. Son nom déjà célèbre , et l'histoire de ses malheurs portés jusqu'au fond de rEsclavonie , et sur les bords de la Drave et de la Save, enflamment les habitans de ces sauva-* ges contrées de l'enthousiasme martial qui anime les fidèles Hongrois. Il sort de ces déserts des peuples inconnus jusqu'alors , dont le costume singulier et Tair farouche répandaient partout l'effroi , c'étaient ces peuplades si connues depuis sous le nom de Pandoures , de ïalpaches et d'Uls^ lans , et qui gravèrent pour long-temps dans lamémoire des ennemis de leur reine, le sou venir de leur étrange figure et de leur courage féroce (1). Le comte de Kevenhuller, à leur tête, recouvra TAutriche envahie , et bientôt même il se rendit maître de la capitale de la Bavière. A dater de ce moment commencent le rétablissement de la fortune de Marie/Thérèse et les malheurs de Charles VIL
(i; Annales do règne de Marie-TbérèM.
En 1742 , elle détacha le roi de Prusse de la coalition , et fit avec lui une paix séparée , à Breslau. L exemple du roi de Prusse fut bientôt suivi par les rois de Pologne et de Sardaigne.
Le roi d'Angleterre , Georges II , emmena à son secoure une armée nombreuse. Tout prit alors une face nouvelle; les désastres du nouvel empereur furent aussi rapides que lavaient été ses succès. Mais Louis XV, loin de l'abandonner, résolut de redoubler d'efforts, en sa faveur. Jusque-là il n'avait combattu que comme auxiliaire de l'empereur Charles VIII et sans déclaration de guerre, cette fois il-dédara la guerre à la reine de Hongrie et au roi d'Angleterre , et il entra bientôt en Allemagne à la tête d'une arn)ee de cent mille hommes. En même temps le roi de Prusse , qui venait de renouveler son alliance avec la France, entrait dans la Bohême et s'emparait de Prague. Charles VII , aidé du secours de ses alliés , était rentré dans Munich* Mais ce. prince I accablé de maladie, de chagrin et de revers, mourut quelque temps après, le 20 janvier 1745. Son fils s'empressa défaire sa paix avec la reine , renonçant à toute prétention sur la succession de Marie-Thérèse.
MAISON D AUTRICHE. — LORRAINE. — FRANÇOIS F
Le trône impérial était vacant: Marie-Thérèse sut triompher des obstacles que lui opposaient ses ennemis, et elle parvint à faire proclamer empereur le grand duc de Toscane , son époux ,
qui prit le nom de François I^"". Il fut reconnu par le roi de Prusse lui-même , qui fit de nou- \em sa paix à des conditions plus avantageuses encore que la première. La France seule continua la guerre avec de brillans euccfes, tant dans les Pays-Bas qu'en Italie. Enfin après htdt ans d'une gumre sanglante , la paix fat signée à Aix-la-Chapelle, le J8 octobre 1748. Marie-Thérèse , pour qui on avait craint un momait la perte de tous ses états , les affermit pour toujours dans sa famille, au prix de la Silésie qui demeura au roi de Prusse , d'une partie du Milanais qui fut donnée au duc de Savoie « et des duchés de Parme , Plaisance et Guastalla , cédés à don Philippe , troisième fils de Philippe Y , mais avec clause de réversibilité à la maison d'Autriche , dans le cas où ce prince mourrait sans enfans ou viendrait à monter sur le trône des Deux-Siciles.
Enfin Marie-Thérèse et son époux , qu'elle associa aux soins de son administration » pouvaient jouir en paix du fruit de tant de travaux et d*un calme si chèrement acheté. Les deux époux mirent tous leurs soins à effacer , dans leurs états , les traces de la guerre , à ranimer l'agriculture , à faire fleurir le commerce et les arts. Les ports (le Trieste , de Fiume furent ouverts à toutes les nations; Ostende reçut des navires chargés des productions de la Hongrie. Des canaux ouverts dans les Pays-Bas apportèrent jusque dans le sein des villes les richesses des deux Indes. Les grandes routes y disputèrent de beauté à celles de France. Vienne fut agrandie et embellie ; des ma-
imfaclures de draps , de porcelaines , de glaces, d'étoffes de soie s'établirent dans ses fiEuibourgs. Des universités , des collèges furent fondés ; la reconnaissance donna à l'un d'eux , qui n'est point déchu de sa célébrité , le nom de la souveraine (Collegium There$ianumJ . On ouvrit des écoles spéciales de dessin, de peinture, d'architecture ; à Prague , à Inspruck on établit des bibliothèques -publiques. On éleva des observatoires à Vienne , à Gratz » à Tirnau ; Van Swietem fut appelé pour régénérer l'étude de la roédedne et de la chirurgie ; Métastase transporta les muses italiennes sur les bords du Danube. Les attentions bienfaisantes de la souveraine se portèrent sur toutes les classes de ses sujets. De vastes hôpitaux furent construits pour recevoir les soldats blessés et infirmes livrés jusque-là à une sorte d'abandon. Jamais , en un mot , la monarchie autrichienne n'avait vu luire d'aussi beaux jours (1).
Gl}£RR£ DE S£PT ANS.
Cependant Marie-Thérèse, au sein de la paix, ne
])ouvait oublier la perte de laSilésie, et le recouvrement de cette belle province faisait i objet de tous ses soins. Ses troupes étaient nombreuse^ et sans cesse exercées aux nouvelles manœuvres. Elle était parvenue , en 1766 , à contracter une alliance avec la France , cette ancienne et constante rivale de la maison d'Autriche : elle fit entrer aussi dans ses projets la Russie , la Suède et la Saxe. Elle
(1) De Saveliiige , uolice sur Maric-Thércsc.
mt alors le moment arrivé de se venger de la .
Prusse ; mais Frédéric II n'était .pas un prince si facile à dompter. Il avait aussi profité de dix ans de paix , qui venaient de s'écouler , pour travailler avec zèle à la prospérité de ses états. Il fit fleurir ragriculture , le commerce , les arts et les lettres ; Berlin , sa capitale , était devenue une des plus belles villes de VEurope , et il en avait fait le rendez-vous des savans , des artistes et des poëtes% Lui-même faisait de la poésie et de la littérature ses délassemens favoris. Mais l'amour des lettres et les soins de ladministration ne firent jamais perdre de vue à Frédéric les objets militaires. Déjà il était regardé comme le plus grand capitainn de son temps ; et , sous la direction d*un tel maître, l'armée prussienne était devenue la plus disciplinée et la meilleure manœuvrière de l'Europe. Chaque année il augmentait le nombre de ses troupes ; son infanterie était depuis longtemps considérée comme le modèle de toutes les autres , et sa cavalerie , portée à trente mille hommes , avait réussi , par sa constance et l'assiduité de ses exercices égaler la perfection de son infanterie.
Frédéric , voyant l'orage qui se formait contre lui , résolut de le prévenir , et » sans déclaration , il commença lui-même la guerre par l'invasion de la Saxe. L'empereur François saisit ce prétexte pour faire mettre le roi de Prusse au ban dè l'empire , ejt armer contre lui tout le corps germanique.
Oo ^ it alors en Allemagne un spéctacle étran-
gè ; un prince » qui avait été jusque-là regardé comme une puissance trës-subalteme , se trouva menacé par toute l'Europe continentale. Loin de s'effrayer « Frédéric fait face à tous ses ennemis , et, dans une lutte de sept ans, souvent vainqueur, se relevant toujours plus terrible après ses défaites , il a acquis une gloire immortelle , et mérité le nom de Grand que lui donnèrent ses contemporains et que lui a conservé la postérité. Nous regrettons que l'espace nous manque pour raconter en détail les faits mémorables de cette guerre de sept ans j nous allons les indiquer sommairement.
1756* — Bataille de Pirna , où 17,000 Saxons mettent bas les armes devant Frédéric.
1767, _ Bataille de Prague , où Frédéric détruit 20,000 hommes du prince Charles. — De Kolin , gagnée par le général autrichien Daun contre Frédéric , qui perdit 25,000 hommes.
C'est en souvenir de cette victoire que l'impératrice institua Tordre militaire de Marie-Thérèse.— De Jiosbach , gagnée par Frédéric contre le maréchal de Soubise. Les Prussiens n'y perdirent, que 500 hommes , et les alliés 10,000 , tous les fruits de la bataille de Koliu et un pays immense. — De Leuthen , la victoire la plus éclatante de Frédéric , obtenue à force de génie et de tactique ; ses ennemis , de plus du double plus forts , perdirent 30,QP0 hommes et 117 canons. La prise de Breslau, avec 18,000 hommes de garnison , en l'ut la suite. •
1758. — Bataille de Zarfidarf, où Frédéric
— 268 — ' perd 10,000 hommes , mais en détruit 22,000 aux
Russes et prend 104 canons. — De Ilochkircke , gagnée par Daun contre Frédéric , qui y perdit 8,000 hommes , 100 canons et tous ses bagages. . 17Ô9. — Bataille terrible de Franefari , où 20^000 hommes périrent de chaque côté. — De Maxen , où 18,000 Prussiens mettent bas les armes devant Daun.
1760. — Bataille de Landshut , où Fouquet est battu par Landon. —De lAgnitz, chef-<l*œuvre de Frédéric , qui , entouré par quatre armées supérieures qui vont Tattaqueràla fois, en bat une et se dégage. — De Torgau , où Daun perd 20,000 hommes, cest la deruière bataille où Frédéric commanda.
1761. — Cette année se passa sans combat.
Frédéric commençait à négocier avec quelquesuns des alliés.
1762. — Bataille de Freyberg , gagnée par le prince Henri de Prusse* Cette victoire eut les suites les plus avantageuses pour Frédéric. L'impératrice de Russie , Catherine , refusa de se réunir a ses ennemis; la France, par suite de son traité de paiiC avec T Angleterre , renonça à envoyer des armées en Allemagne. Désespérant alors de pouvoir soutenir seule une pareille lutte , Marie-Thérèse se décida enfin à demander la paix par l'entremise de la Saxe , qui la désirait plus vivement encore. Cette paix , si long-temps attendue , fut signée à Hupertsboiirg , le 15 février 1763. Pour la troisième fois T Autriche consentit à la cession de la Silésie. La seule concession que
fit le roi de Prusse ftit de promettre sa voix à Tar-
chiduc Joseph pour la couronne impériale. Ainsi» après tant de sang versé , tant de trésors prodigués , l'Allemagne revit les choses absolument dans rétat où elles étaient auparavant , sauf tuu* tefois l'état déplorable où se trouvaient les contrées qui avaient été plus particulièrement le tbéatre de la guerre. On peut s'en faire une idée par ce qu'en dit le roi de Prusse lui-même dans ses mémoires. « On ne peut se représenter cet état >• que sous l'image d'un homme criblé de blessu- *• res » affaibli par la perte de son sang , et près n de succomber sous le poids de ses souflrances. » La noblesse était dans un état d'épuisement ,
le petit peuple ruiné , nombre de villages brun lés , beaucoup de villes détruites. Une anarchie • complète avait bouleversé tout l'ordre de la'po- ** lice et du gouvernement. En un mot , la déso* •» lation était générale. » ( Mémoires depuis la paix de Hupertsbourg » collection des œuvres du grand Frédéric, tome 9).
En 1764 , Joseph fut élu roi des Romains , et , Tannée suivante, il fut appelé à monter sur le trône injpérial par la mort de son père François I*';
MAISON d'aUTRICHK LORRAINE. — JOSEPH U. — (1765.1790). —FRÉDÉRIC II.
La paix régna dès lorsentretous les souverains
de l'Allemagne , et chacun s'occupa de faire disparaître les traces de la démiëre guerre. Frédéric,
renonçant à la guerre , mit tous ses soins à en éviter jusqu'aux moindres prétextes. Il conclut
un.e alliance étroite avec la Russie vers la fin de 1763 , et il se rapprocha de plus en plus de l'Autriche. Deux entrevues qu'il eut avec le jeune empereur Joseph II , contribuèreat beaucoup à ce rapprochement. Joseph était enthousiaste de la gloire de Frédéric , il voulait le prendre pour modèle ; mais imitateur maladroit , au lieu d opérer des améliorations, il tenta des réformes, dont quelques-unes étaient sages, * mais dont le plus grand nombre , empreintes de l'esprit philosophique d alors , n*eurent d autres résultats que le trou* ble et la confusion. Frédéric II a consigné , dans ses mémoires, un jugement remarquable qu'il porta sur le monarque autrichien , à la suite de leur première entrevue. « Ce jeune^prince ^ dit-il *, •* affectait une franchise qui lui semblait naturelle;
son caractère aimable marquait de la gaîté jointe >t à beaucoup de vivacité; mais a^e te dénr » Rapprendre , il n avait pas la patience de *• iinêtruire. «• Presque tout le règne de Joseph se trouve expliqué par cette dernière remarque.
£n 1770 , la maison d'Autriche .contracta une Nouvelle alliance avec la maison de Bourbon , par le mariage de l'archiduchesse Marie-Antoinette, fille de Marie-Thérèse , avec le dauphin de France , qui depuis fut Ip roi Louis XVI. Jamais union ne parut mieux assortie , et l'on était bien loin de prévoir alors quelle en serait la funeste issue.
Tant que vécut Marie-Thérèse , Joseph II ne se mêla que fort peu de l'administration de l'Autncbe et des états héréditaires ; cependant on prétend qu'il ne fut pas étranger à la négociation
MI
pour le démembrement de la Pologne » concerté
entre les trois cours de Pétersbourg , de Berlin et • de Vienne. On a attribué Tidée de ce partage à Frédéric ; il paraît cependant que la première proposition vint de la cour de Russie , et que Marie- Thérèse 'hésita beaucoup avant d'y acquiescer. Quand le démembrement de la Pologne fut rendu pubUo par des prises de possessions et des manifestes , une clameur générale s'éleva en Europe contre une si injuste spoliation . Frédéric se contenta de dire : <« Quant à moi je m'attendais à tout " ce bruit ; mais que va-t-on dire de ma cousine » la dévoie \ »
L'impératrice Marie-Thérèse étant morte, le 29 novembre 1780 , c'est de ce jour que Joseph II se vit maître absolu delà monarchie autrichienne. Il commença alors sans contrainte les réformes qu'il avait intention d'introduire dans ses États. Il supprima un grand nombre de .couvens , défendit le recours à Rome , fit cesser les ordinations et fatigua le clergé par des réglemens multipliés sur les ietes , les processions , les cérémonies , sur toutes les choses enfin qui sont le moins du ressort de l autorité civile. Frédéric , tout imbu qu'il était des prindpès de la philosophie du dix-huitième siècle, avait, sur les innovations tentées par Joseph , des opinions bien différentes. «« L'empe- " reur , écrivait-il à d'Alembert , continue ses » sécularisations sans interruption ; chez nous »♦ chacun reste comme il est , et je respecte le » droit de possession sur lequel la société est foni> dée. » En parlant des ordonnances minutieuses
rendues sur ces objets par Tempereur , Frédéric rappelait plaisamment mon frère ie sacristain. Au milieu des troubles qu'excitaient les innovations de Joseph II , de nouveaux embarras lui furent suscités par rinsurrection des Valaques et par la rupture de la paix avec la Hollande. Son beau-Frère Louis XVI se rendit médiateur et obtint sa paix avec la Hollande. Une guerre malheureuse contre les Turcs , une insurrection dans , les Pays-Bas , et enfin la révolution de France qui avait éclaté par d'horribles attentats contre sa sœur chérie , la reine Marie- Antoinette , le jetèrent , sur la fin de sa vie , dans une mélancolie profonde. II chercha alors à se réconcilier avec lê pape Pie VI , et le vénérable pontife s'empressa d'accueillir le monarque repentant. U adressa un bref touchant aux évêques des Pays-Bas pour chercher à apaiser la rébelUon , mais il était trop tard. Joseph II , accablé de chagrins domestiques j de regrets et d'inquiétude , mourut le 20 février 1790. « Ce prince, dit l'auteur d une notice, fut un mélange singulier de bonnes et de mauvaises qualités. Actif et laborieux il eût pu £ûre le bonheur de ses peuples , mais il fut trompé dans les moyens qu'il prit pour attemdre ce but. U asservit rÉglise , diminua le respect dii aux lois par la multiphcité et la bizarrerie des siennes^ s'aliéna le cœur de ses sujets , qu'il contrariait dans leurs . afi^ections , et dont il dédaignait les plaintes ; enfin il jeta dans ses états des semences de trouble et d'irréligion, »
niniti7ed bv CooqÎp
LÉOPOLD II. — (1790-17^). — MAISON D AUTRI
CHE-LOSBAINE.
Joseph II ne laissait point d enfans. Son frère Léopold » grand dac de Toscane , fut appelé à lui succéder. Ce prince , depuis la mort de Joseph II , régnait en Toscane , où il s'était fait remarquer par la douceur de son gouvernement. Les premiers actes de son règne en Autriche eurent pour objet de faire disparaître les causes de trouble . qui avaient agité les états sous le gouvernement de son frère. Sa modération , sa sagesse et sa fermeté y parvinrent, non sans quelque difficulté , mais à mesure qu'il ramenait le calme dans Tintérieur, le dehors était menacé d'une horrible tempête. Les progrès de la révolution française annonçaient que la paix de l'Europe ne pourrait être long-temps maintenue. Mais au moment où l'orage était près d'éclater , Léopold mourut, le 2 mars 1792.
FRANÇOIS II. ( 1792-1806 ). — fin de l'empire
d'Allemagne.
François II , fils et successeur de Léopold , fit
avec le roi de Prusse, Frédéric- Guillaume II, une alliance contre la France , ou plutôt contre la révohition française. L'assemblée nationale Ibrça Louis XVI à déclarer le premier la guerre À TAUemagne. Aussitôt une armée composée de Prussiens , de Hessois , d'Autrichiens , etc. , marcha sur la frontière , précédée du fameux manifeste de son général le duc de Brunsw ick , qui ,
entre autres meiiaces, faisait celle de mettre Paris à feu et à sang, et de n'y pas laisser pierre sur pierre, si le roi venait à y souffrir le plus léger outrage. La réponse à cet imprudent manifeste fut la journée du 10 août , la captivité du roi suivie de près par l'abolition de la royauté et la proclamation de la république.
L'empire Jusqu'au moment oiile duc de Brunswick , forcé de battre en retraite , abandonna le territoire français qu'il avait envahi , ne prit aucune part à la guerre ; mais la France ayant alors menacé le centre de TAliemagne , la diète déclara la guerre à la nouvelle république Q£l mars 1793). Les alliés eurent cette année des succès marqués ; ils étaient maîtres de toutes les frontières du nord et de l'est, les Anglais bloquaient tous les ports de France et s'étaient emparés de Toulon , les Espagnols avaient franchi les Pyrénées , enfin la Vendée, la Bretagne, les provinces du midi étaient soulevées contre la convention. C'est alors que la France se leva en masse , mit sur pied quatorze armées et fit face de toutes parts à ses ennemis. Les alliés furent bientôt forcés de repasser le Rhin ; les vieux généraux allemands , lormés à Técole de Frédéric et à Tancienne tactique qui se contentait de petites armées et de mouvemens méthodiques , étaient déconcertés par le nombre , la fougue et l'enthousiasme de leurs adversaires. Les succès des Français , pendant l'année 1794 et 1796 , rompirent la coalition. Le roi de Prusse fit sa paix particulière le 5 avril 1795; le Hanovre et Hesse-Cassel y furent compris. Par ce traité
la Prusse abandonnait à la république fraiiÇaise toutes ses possessions situées sur la rive gaucho du Rhin. L'Espagne ne tarda pas à se séparer de la coalition ; ainsi l'Angleterre et TAutriche furent les seules grandes puissances qui restèrent les armes à la main.
En 1796 , le directoire , qui avait succédé à hi convention et au comité de salut pubhc , résolut de poursuivi;e la guerre avec ardeur pour forcer l'Empire et l'Autriche à la paix. Dès le printemps, ses armées devaient passer le Rhin et les Alpes et pénétrer dans le cœur même de 1* Allemagne de tous les côtés : Moreau par la Souabe , Jourdaii par la Franconie , et une troisième armée [)ar l'Italie. Trois armées allemandes étaient destinées à leur faire face ; cdle du Haut-Rhin était commandée par Wunnsher , celle du Bas-Rhin par Varchiduc Charles. Les troupes de l'empire faisaient partie de ces deux corps d'armée. En Italie , oii devaient commencer les premières opérations, Tarmée autrichienne était commandée ' par le vieux général BeauUeu. Il avait pour adversaire un jeune général encore inconnu , et qui devait , dans cette campagne , poser les fondemens de sa gloire et de sa puissance à venir , c'était Bonaparte. Ce nom suffit pour rappeler les pevers des impériaux.
L'archiduc Charles rappelé en Italie par les succès de Bonaparte , déçlara ne pouvoir défendre les États allemands du sud , qui se virent réduits 4 acheter un armistice. Wurtemberg paya quatre millions , Baden deux , le cercle de Francorîie
douze , les corporations ecclésiastiques sept , le cercle de Bavière seize et le cercle de Souabe dix. La Franconie et la Bavière renoncèrent en outre à leurs possessions au-delà du Rhin , en accédant au traité de paix qui fut signé le 22 août pour Bade et le Wurtemberg. Déjà ces traités étaient conclus, quand Tarchiduc Charles, repoussant larmée du général Jourdan , força Moreau à faire cette belle retraite , qui seule eut suffi pour étabhr sa gloire militaire. La rive droite du Rhin retom* bait donc encore une fois au pouvoir des Autrichiens; mais Bonaparte pénétrait dans le même temps jusqu'aux portes de Vienne » et forçait Tempereui à signer les préliminaires de Léoben le 18 avril 1797 ; et six mois après , le 17 octobre , la paix de Campo-Formio. Par cette paix , l'empereur abandonnait les Pays-Bas autrichiens à la France , et renonçait à ses États d'Italie qui devaient désonnais former , avec plusieurs autres provinces italiennes , une république cisalpine sous la protection de la France. Pour régler les conditions définitives de la paix avec l'empire , on convint de réunir un congrès à Rastadt , où toutes les parties intéressées enverraient des plénipotenliau es. Les négociations durèrent jusqu'au commencement de Tannée 1799 ; la guerre générale , éclatant alors de nouveau , dissipa le congrès.
La campagne de 1799 parut s ouvrir d'une manière favorable aux alliés. L'Italie fut reconquise; l'archiduc Charles chassa de l'Allemagne le général Jourdan , et repoussa Masséna de l'ouest 4e la Suisse jusqu'au delà de Zurich , tandis que
larmée auxiliaire Russe, commandée par Souwarow achevait la conquête de l ltalie. Mais ià s'arrêtèrent les succès des alliés ; la bataille de Zurich , gagnée par Masséna , força les Russes et les Autrichiens à la retraite ; lempereur de Russie rappela ses troupes , et à la fin de cette année , Bonaparte revenu d'Egypte se plaça à la tête du gouvernement français avec le titre de premier consul.
La campagne suivante (1800) fiit aussi courte qu'elle fut remarquable. Les alliés eurent à combattre Bonaparte et Moreau , qui gagnèi*ent le premier la bataille de Marengo , et le second celle de Hochstœdt* Ces deux victoires terniinèrent la guerre , et la paix de Luné ville , qui fut signée Je 9 février 1801 , ramena , pour quelques années , le repos en Europe. Par cette paix , l'empiré se transformait une derni^ fois avant de se dissoudre. Les puissances ecclésiastiques étaient supprimées, et tous les états de la rive gauche du Rhin soumis aux lois françaises.
Le calme qui suivit la paix de Lunéville ne pouvait être durable; cette paix était honteuse, et il était certain que TAutriche chercherait la première occasion favorable pour la rompre. Elle ne tarda pas à se présenter; Bonaparte avait changé son titre de consul contre la couronne impériale , et il avait transformé la république cisal* pine en un royaume d'Italie , dont il s'était déclaré roi. L'Autriche crut voir là une infraction au traité de Lunéville , et , s*alliant à l'Angleterre et à la Russie , elle reprit les armes en 1805 ; la
Suède accéda à la coalition , et les trois puissances convinrent d*at laquer la France par tous les points à la fois : en Italie , en Suisse , en Hollande , en France même. Mais Napoléon détruisit ce plan par sa célérité accoutumée. En un instant il trans^ porta son armée des côtes de l'Océan au coeur de 1 Allemagne , s*empara de Ulm le 17 octobre , fit son entrée à Vienne le 11 novembre , et , le 2 décembre , écrasa l'armée russe et l'armée autri* chienne dans les plaines d'Austerlitz. Vingt-trois jours après cette bataille, la paix fut signée à Prèsl)Ourg. Par ce trait(5, TAutriche ci'da tout le ter- . ritoire Vénitien au royaume d'Italie ^ créé par Napoléon ; le Tyrol et le Burgau à la Bavière ; Hohenberg , Nellaubourg , etc, au Wurtemberg ; le Brisgau à Bade; elle s'engagea en outre à re^ connaître le titre de roi aux ducs de Bavière et de Wurtemberg et Tindépendance de l'électeur de Baden, L'empereur renonça expressément à toute suzeraineté sur ces États ; c'était le commencement de la dissolution de l'empire; elle devait bientôt s'effectuer complètement.
En effet , le 12 juillet 1806 on forma à Paris une alliance rhénane , par laquelle les rois de Bavière et de Wurtemberg , 1 archichancelier , Télecteur de Bade , le landgrave de Hesse-Darmstadt et le duc de Berg , et d'autres princes se séparèrent do l'alliance impériale et reconnurent Tempereur des Français comme.protecteur de leur confédération.
L'empereur ifrançois II comprit alors la nécessité d'abdiquer de bonne grâce son vain titre
d'empereur d'AUemague. En conséquence , il ht
publier à Ratisboitne et à Vienne, le 6 août 1806,
un acte formel d abdication du titre et des préro-, gatives d'empereur d'Allemagne, se déclarant empereur , lui et sa postérité , de la monarchie autrichienne. Ainsi s'effaça cet empire , 1006 ans après que Charlemagne avait renouvelé l'empire d'Occident , et 844 ans après qu'Otton-le-grand Tavait fixé en Allemagne.
DEPUIS l/ ABOLITION DE l'eMPIRE d' ALLEMAGNE
jusqu'à nos joubs, — (1806-1843).
De 1806 à 1813, Napoléon lutta contre la Prusse et 1* Autriche , étendit la confédération du Rhin dont il était le chef, en y faisant entrer de nouveaux membres , et remania le nord-ouest de
l'Allemagne comme il avait remartié le sud ouest , en y créant un royaume pour un de ses frères (Jérôme qui fut créé roi de Westphalie). Dès le mois de septembre 1806, Tarchiduc, grand-duc de WurtsLourg, accéda à la confédération du Rhin ; le roi de Saxe, le 11 décembre 1806, et le 15 de ce même mois, tous les princes du nord-ouest de l'ÂUemagne.
Depuis la paix de Baie, la Prusse^ n'avait pris aucune part aux guerres de lAllemagne contre la France. Frédéric-Guillaume , effrayé des accrojssémens de la puissance de Napoléon , s'unit à la Russie , à la Suède et à l'Angleterre dans Tespoir d'arrêter la marche du conquérant. Mais la monarchie de Frédéric II tomba aux premiers coups de Tépée de Napoléon , dans les champs d'iéna ;
cl les Russes, ses auxiliaires, écrasés à Friedland,
- lie purent qu'intercéder auprès des vainqueurs en faveur de Frédéric- Guillaume. Napoléon lui rendit la moitié de ses Etats , le reste fut donné à la Saxe , érigée en royaume.
Trois ans après, rAutriche reprit les armes, au iiioment où les meilleures troupes de Napoléon lut- . taient contre les Espagnols ; mais Bonaparte , aidé des contingens de la confédération du Rhin, poursuivit la guerre avec son même bonheur , prit Vienne une seconde fois , et termina la campagne par la sanglante bataille de Wagram. L'Autriche paya sa défaite par la cession de plusieurs provin- <^es ; et le royaume de Saxe , dont Bonaparte voulait faire une puissance respectable , s'accrut encore de ses dépouilles.
Napoléon était alors arrivé au plus haut degré (le puissance et de gloire : son mariage avec une archiduchesse d'Autriche, la naissances d'un iUs, augmentèrent encore ses espérances et parurent consolider son trône. Cependant il touchait à sa ruine , et deux ans à peine devaient s'écouler que Niipoléon serait forcé de signer son abdication dans le palais de Fontainebleau.
En 1812 , la guerre éclata entre A^apoléon et l'empereur de Russie. £n peu de temps une armée de quatre cent mille hommes d'infanterie , soixante mille de cavaleiie et douze cents pièces d artillerie , était prête à passer le Niémen , sous les ordres de Bonaparte. Vingt mille Italiens , trente mille Polonais, trente mille Autrichiens, vingt mille Prussiens? et quatre-vingt mille hom-
mes fournis par la confédération du Rhin, faisaient
partie de cette formidable armée. Quel ennemi aurait pu résister à tant de forces réunies , commandées par un des plus grands capitaines qui aient jamais existé 1 Aussi tout cède à ses pre* miers efforts , et larmée impériale entre bientôt en triomphe à Moscou. Mais un souffle du nord vint détruilre , en quelques minutes , ce colosse que n'avaient pu ébranler toutes les forces coalisées de TËurope. Un hiver prématuré > et plus ri^ i^^oureux que n'en voit d'ordmaire la Russie, chassa les Français de Moscou.
Alors les revers commencèrent et les défections suivirent. Les Prussiens donnèrent Texemple ^ les Autrichiens l'imitèrent. En vain Napoléon , qui était revenu en toute hâte a Paris, franchit le Rhin une dernière fois avec une armée de cous-*, crits ; en vain reprenant l'offensive il battit les alliés à Lutzen , à Bautzen , à Wurchen ; il succomba à Leipsick , après trois jours de combats épouvantables , où cent quatre vingt mille Français soutinrent le choc et auraient tiioraphé peut-* être , sans la trahison de leurs alliés , de plus de quatre cent mille hommes , rémns de tous les points de l'Europe. Les conséquences de la bataille de Leipsick (16, 18 et 19 octobre 1S13; , lurent l'invasion de la France et la chute de l'ein* *pire de Napoléon. Moscou avait commencé le-* branlement , Leipsick décida la ruine. Là fut le véritable tombeau de la puissance de Napoléon et de la France ; la campagne de 1814, le retour
de l'île d'Elbe et Waterloo ne sont plus qu une héroïque agonie ! . . .
Après tant de révolutions et de guerres , les puissances voulurent asseoir la paix de l'Europe sur des bases solides. Elles s'assemblèrent en congrès à Vienne , et procédèrent aux arrangemens qui leur parurent les plus sûrs pour garantir le rétablissement de Tordre ét de la tranquillité. Si les dispositions du congrès, de Vienne n'ont pas toujours été exemptes de partialité , si Ton a trop fait sentir parfois le vœ victis à ceux q\ii avaient glorieusement \puccombé , il faut avouer du moins que Ton ddit à cette assemblée la paix dont l'Europe jouit depuis vingt- huit ans, et qui , nous Tespérons ne sera pas de si tôt troublée.
Le congrès de Vienne ne revint pas , à l'égard de l'Allemagne , sur la question que Napoléon avait tranchée. L'empire germanique resta détruit , l'unité politique de la naticm allemande dissoute , et les nombreux états qui se parta- ^ geaient le territoire de l'empire furent déclarés souverains. On rendit à l'Allemagne toutes les provinces qui lui avaient appartenu avant la révolution , et qui en avaient été séparées par les guerres qui la suivirent.
Le gouvernement de l'Allemagne devint une confédération d'états libres et indépenduns , dont voici les principaux articles r
» Le but de la confédération est le maintien de la sûreté extérieure et intérieure de l'Allemagne , avec Tindépendance et l'inviolabilité dos états confédérés (art. 54) ;
» Tous les membres de la confédération sont ('gaux ; ils s'obligent tous également à maintenir l'acte qui constitue leur union (art. 55) ;
• Les intérêts généraux sont traités dans une diète fédérative qui siège à Fraiicfort-sur-le-Mein, et dans laquelle l'Autriche a la présidence ; cette diète est perpétuelle , et ne peut s'ajourner que pour quatre mois au plus , sj les affaires le permettent (art. 56 , 57 et 56). «
Voici Tordre des Etats souverains faisant partie de la confédération germanique , tel qu'il a été établi par le congrès de Vienne , et le nombrt de voix simples qu'ils ont à la diète :
1 L'empire d'Autriche , pour une par-
tie seulement, c'est-à-dire Tarchi* duché d'Autriche , les duchés de Salsbourg , de Sty rie , de Carinthie , etc. ' 4 voix à
2 Le royaume de Prusse pour une la diète
partie , savoir ? les provinces de Brandebourg , de Silésie , de Saxe t de Westphalie et du Rhin, 4
3 Le royaume de Bavière , érigé en
4 Le royaume de Saxe , créé en 1806, 4
, 5 Le royaume de Hanovre , érigé en 1814, 4
G Le royaume de Wurtemberg, érigé en 1805 , 4
7 Le grand duché de Bade , titre créé en 1806, 3
8 L'électorat de Hesse-Cassel, 3 voix à
9 Le grand, duché de H6sse-Dar- la diète
mstadt , créé en 1806 , 3
10 Le royaume de Danemarck ( pour
le Holstein ), . 3
11 Le royaume des Fays^-Bas ( pour
le Luxembourg) , 3
12 Le duché de Brunswick, Si
13 Le grand duché de Mecklembourg-
Schéwrin , 2
14 Grand duché de Nassau « titre créé
en 1806, \ 2
15 Grand duché de SaXe - Weinaar ,
titre créé en 1806 , 1
IG Grand duché de Saxe- Gotha, titre oréé en 1806 , 1
1? Grand duché de Saxe*Cobourg , titre créé en 1806 , 1
18 Grand duché de Saxe-Meinungra',
titre créé en 1806 , 1
19 Grand duché de Saxe-Hilbourghau-
sen , titre créé en 1806 , 1
20 Grand duché de Mecklçmbourg-
Strélitz, 1
21 Duché d'Oldembourg , 1
22 Duché d' Anhalt-Dessau . 1
23 Duché d' Anhalt-Beriibourg , 1
24 Duché d'Anhalt-Koeten , 1
25 Schwarsbourg-Souderhausen , S6 Schwatsbourg-Roudolstadt»
27 HohenzoUem-Hechingeni
28 Lichtenstein ,
29 HohenzoUern-Sigmaringen ,
30 Waldeck ,
31 Reuss aînée,
32 Keuss cadette ,
33 Lippe-Schaumbourg ,
34 Lippe-Detmold »
35 Hesse-Hombourg , admis à la con-
fédération en 1817 ,
36 Lubeck,
37 Francfort,
38 Brème ,
39 Hambourg ,
voix a la diète
Voici les principaux changemens survenus dans les familles régnantes de T Allemagne depuis 1815.
. En Autriche , Ferdinand I" succède à son père l'empereur François , mort le 2 mars 1835.
En Bavière, Louis 1<^ succède à son père Maximilen , mort le 13 octobre 1825.
En Danemarck , Christian VIlI succède à son cousin Frédéric VI , mort le 3 décembre 1&39.
En Hanovre , Ernest- Auguste succède à Guil-
laume IV, roi d'Angleterre et de Hanovre , mort en 1637.
£n Prusse , Frédéric-Guillaume IV succède à son père le roi Frédéric-Guillaume III , mort le 7 jum 1840.
£n Saxe, t'rédéric-Augustesuccèdeàsononcle le roi Antoine, mort le 6 juin 1836.
Dans le Wurtemberg , Guillaume I^» a succédé au roi Frédéric , mort en 1816.
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